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Un eomplot à
dénoncer...
les entretiens
de Londres.

L'économie
capitaliste
porteen elle
la guerre

-Lorsqu'on examine les raisons profondes
des guerres modernes, les expéditions colo¬
niales n'étant point exclues, on en distin¬
gue, en définitive, de deux ordres : les cau¬
ses économiques et les causes démographi¬
ques, celles-là liées dans une certaine me¬
sure à celles-ci.
Depuis vingt et quelques années, les re¬

lations économiques entre les nations sont
devenues des choses très compliquées ; peu
à peu, des barrières redoutables ont rendu
ces rapports difficultueux, certaines fois
impossibles. Il s'agit ici des conséquences
du rapide développement du machinisme.
D'évolution de ce dernier augmenta d'une
(quantité immense la production des pays
industriels. D'un autre côté, des pays pas
ou peu industrialisés se sont transformés,
équipés ; de sérieux débouchés se sont ainsi
mués en concurrents nuisibles. (Pologne,
Tchécoslovaquie,. Chine, Indes, Amérique
du Sud, par exemple). La croissance de la
puissance industrielle mondiale, co-existant
avec la concurrence, sous le signe de la¬
quelle s'effectuent, en régime capitaliste,
les. relations économiques entre nations,
détermina des orientations dangereuses
dans certains Etats dotés d'une puissante
industrie, mais importateurs de produits

,4 agricoles ou de matières premières d'impor-
r tance primordiale. Il ne s'agissait plus uni¬
quement, pour eux, de la rivalité classique
de groupes capitalistes, mais d'une néces¬
sité économique nationale, à laquelle est,
en quelque sorte, suspendue, sinon la vie
d'un peuple entier, tout au. moins sa puis¬
sance.
Les constatations faites ci-dessus concer¬

nent lès pays fascistes, ou de régime équi-
yalent : l'Allemagne, l'Italie et, jusqu'à un
certain ppint, le Japon.
L'Allemagne doit importer des produits

agricoles et des matières premières néces¬
saires à son industrie. Il lui faut, en vue
de leur règlement, se procurer de l'or ou
des devises étrangères, et elle ne le peut
qu'en vendant à l'extérieur des quantités
imassiyes de produits de ses usines. L'inten¬
sification de la concurrence, la crise de
l'économie mondiale fermèrent à l'industrie
allemande de nombreux débouchés, et,
s ajoutant aux conséquences économiques
du traité, de Versailles, jouèrent un grand
rôle dans la préparation du Reich à la
guerre pour la conquête des débouchés et
des matières premières Les paroles de
Gœring, déclarant que les Allemands
avaient plus besoin de canons que de beurre
sont, à cet égard symptômatiques.

ROLLET.
(Voir la suite en page 2).

LE PREMIER
GRANDMEETING
,de la S. I. A.

Il aura lieu, le vendredi 17 décem¬
bre, dans la grande salle du Gym¬
nase Japy. Dites-le à tout le monde,
o vos amis, dans votre entourage.
Faites pour son succès une publicité
intense.

ma
Le traité de Versailles, qui a consacré le

triomphe des impérialismes sortis vainqueurs de
la grande tuerie, avait proclamé dans ses prin¬
cipes <( moraux » le droit des peuples à dispo¬
ser d'eux-mêmes.

Sous le prétexte de sauvegarder les droits
des nationalités et des minorités ethniques, les
gérontes qfui se chargèrent du nouveau partage
du monde taillèrent le plus invraisemblable
habit d'Arlequin, juxtaposant des éléments
hétéroclites et ruinant, toujours au soi-disant bé¬
néfice des nationalités naguère opprimées, éco¬
nomiquement certaines régions et faisant de
l'Europe centrale notamment une mosaïque
d'Etats rivaux.
La consécration du principe des nationalités

n'a pas été pour rien dans le réveil arrogant
des nationalismes et de3 fascisme?.
Mais les fabricants de traités qui se flat¬

taient d'avoir en annihilant le pangermanisme,
constitué une Europe nouvelle dévouée à la

paix, peuvent contempler aujourd'hui les résul¬
tats de leur beau travail.
La guerre, qui devait être à jamais bannie,

reste constamment à l'ordre du jour.
Les hommes d'Etat multiplient les confé¬

rences, les accords, les pactes, les axes,
les combinaisons sans qu'on puisse entrevoir que
recule réellement l'issue fatale vers laquelle se

dirige le monde contemporain et ce qu'il est
convenu d'appeler la civilisation occidentale.
Il ne semble pas, malgré l'optimisme géné¬

ral, que les conversations de Londres aient ap¬
porté ce facteur nouveau qui consoliderait
dans le régime capitaliste, la paix mondiale. Un
replâtrage provisoire peut en sortir sous la
forme d'un nouveau pacte à quatre, ou d une
coopération européenne plus étendue ; mais il
ne semble pas que les antagonismes économi¬
ques soient en voie de solution. Le problème
est presque toujours le même et se résume ainsi:
Les uns ont trop, les autres pas assez.

■ ■ ■

L'élément nouveau qui eût dû, qui eût pu
sortir de la guerre et qui eût été 1 entrée en
scène du prolétariat mondial affirmant sà vo¬
lonté de garantir la paix en imposant une poli¬
tique internationale de classe basée sur la soli¬
darité des exploités, ne s'est pas produit.
Tant que ce fait nouveau n'interviendra pas

avec force dans les décisions des Etats, la paix
restera à la merci dès impérialisme?.
Le droit des peuples à disposer d'eux-mêmes

sera foulé aux pieds par ceux-là mêmes qui,
sous forme de non-intervention, prétendent le
sauvegarder.
C'est le cas de l'Espagne. Une des plus

amères dérisions qui puissent se voir c'est de
voir l'accord des « deux grandes démocraties »
se félicitant de la non-intervention qui a « em¬

pêché la guerre ».
Et le prolétariat international

de continuer à rester coi et d'at¬
tendre le bon vouloir de
gouvernants !
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A PROPOS DU PA CIFISME " ABSOLU " (I)

POUR EN FINIR
Je reprends la série d'articles que je

consacre au pacifisme « absolu » et j'es¬
père bien que celui-ci sera le dernier de
cette étude.
Etude qui ne laisse pas indifférents les

milieux pacifistes, puisqu'elle me vaut une
corresppndance exceptionnellement abon¬
dante et provoque dans divers journaux,
notamment dans la Patrie Humaine et lé

d'antiviolence »

démonstration.

Barrage une campagne
marquée et remarquée.
Donc, je poursuis ma
Et j'enchaîne.

» ■

J'ai annoncé deux objections. J'ai rétor¬
qué la première. ' ;
Voici la seconde :
S'interdire tout recours à la violence ne

signifie nullement s'incliner, se soumettre,
se résigner, obéir. De no$ jours, il est
possible de résister et de vaincre sans
prendre les armes, sans employer la force
matérielle. Les moyens de gagner la partie
ne manquent pas.
Cette objection est déjà fort ancienne.

Elle a été superbement formulée, il y a
près de quatre siècles par Etienne de La
Boëtie dans son fameux discours sur la
servitude volontaire. J'y relève ceci :

« Le pouvoir de la classe dominante
n'existe qu'aussi longtemps que ceux qui
lui sont assujettis, le reconnaissent en
principe et en pratique, c'est-à-dire aussi
longtemps que les peuples dominés con¬
sentent à respecter les hommes qui les
tiennent en respect. L'autorité officielle,
la puissance légale sur autrui, a plutôt un
caractère moral que physique. Elle repose
moins sur la violence que sur le respoct,
c'est-à-dire la croyance dans le droit dicta¬
torial des dominateurs au pouvoir. Du jour
où les masses sauront s'affranchir de leur
vénération pour ceux qui les soumettent,
l'autorité des classes dominantes, cessant
d'être reconnue, disparaîtra- sur-le-champ,
et s'évanouiront du même coup, leur pou¬
voir et leur puissance. .Tout despotisme,
tyrannie, dictature ou autorité publique
n'existent que grâce à la soumission des
masses. Dès que le peuple, devenu cons-
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DEUXIEME CONFERENCE publique et contradictoire de

SEBASTIEN
Sommes - nous à
d'une Révolution

FAURE
la veille
Sociale ?

cient du fait que les pouvoirs publics sont
essentiellement de nature parasite, retire
aux autorités officielles les forces qu'il leur
a accordées, la py. mide sociale s'écrou¬
le. »

Voilà qui est fort bien dit ; mais cela
revient à exprimer cette évidence : « le
jour où personne ne se'croira dans .la né¬
cessité'd'obéir, nul n'aura , le pouvoir de
commander, de contraindre ».
C'est évident. Mais encore faut-il que

cesse d'abord la contrainte d'obéir, pour.
que disparaisse''ensuite le pouvoir décom¬
mander.
Et c'est là tout le problème.-
Tout le monde connaît l'histoire de cet

enfant qui exprime le désir d'attraper un
oiseau et à qui, pour plaisanter, son papa
répond que c'est la chose la plus facile :
" Tu n'as, dit-il à l'enfant, qu'à lui mettre
un grain de sel sous la queue ! » « Hé !
oui ; mais encore faut-il mettre le grain
de sel sous la queue de l'oiseau !...
Je me rappelle ce que disait un jour un

antimilitariste à tous crins. Il disait :
« Vous voulez supprimer l'armée ? C'est
facile. Puorquoi y a-t-il une armée ? Parce
qu'il y a des soldats. Que personne ne
consente à être soldat, et il n'y aura plus
d'armée ! »

C'est certain, c'est évident et c'est sim¬
ple. Trop simple.
Mais tout cela n'est que plaisanlerie.
(1) Voir le Libertaire, n" 505 , 500 , 567 , 570,

571, 572 et 575.
* *

Il est vrai que depuis La Boëtie, la
Terre a tourné. Plus pratique, notre
époque s'est- mise en quête de moyens
plus modernes grâce auxquels certains es¬
pèrent résister et vaincre, sans recourir
à l'action violente.
J'avoue humblement que — fauté sans

doute d'une suffisante sagacité — je n'aper¬
çois pas la capacité souveraine d'un seul
de ces moyens : volonté de paix appuyée
sur le refus de l'impôt, le refus du ser¬
vice militaire, la grève générale, etc...
Ces divers moyens — et tous autres —

empruntent toute leur valeur efficiente aux
menaces d'émeutes, de bagarres, de désor¬
dres dans la rue, de soulèvement popu¬
laire, d'insurrection, de révolution armée,
bref : d'action violente que déterminent
progressivement le mécontentement des
masses, leur irritation grandissante, se
transformant peu à peu en une colère ven¬
geresse incompressible.
Quant il s'agit de revendications limitées

qui ne touchent pas aux assises fondamen¬
tales du régime, ces menaces suffisent à
inspirer aux possédants et aux gouver¬
nants cette crainte qui est, dit-on, le com¬

mencement de la sagesse. Et les détenteurs
du pouvoir et du capital capitulent.
Mais cette frousse salutaire ne gagnera

pas les sphères dominantes, lorsque les
partisans tes plus déterminés des moyens,
ci-dessus indiqués se déclareront et s'avé¬
reront opposés à toute violence, résolus à
combattre celle-ci (rhêwe chez les pacifis¬
tes les plus'' fervents) et quand ils s.e pro¬
clameront absolument décidés à ne résister
et à ne vaincre que par la seule force de
leur volonté.
On peut être certain que dans ce cas,

les mallres résisteront (et; par quels
moyens !) et ce sont les peuples qui, une
fois de plue, capituleront.
Certes, ia grève générale est entre les

mains des ouvriers et paysans une arme
puissante. Je me risque même à dire
qu'elle peut être toute~ puissante. Mais
j'ajoute qu'elle ne peut atteindre à cette
omnipotence qu'à la condition : 1° d'être
effectivement générale ; 2° de ne pas
être simplement l'abandon concerté de tout
travail et la grève générale des bras
croisés ; 3° de devenir promptémént —
oui : promplem'ent, sans quoi elle sera
perdue — insurrectionnelle et expropria-
trice, c'est-à-dire violente et révolution¬
naire.
Et, maintenant, je conclus. Le pacifisme

absolu comprend plusieurs groupes.
Le premier groupe se compose : des

d'action ■ tolstoïennes et gandhistes ; des
adeptes de quelques sectes chrétiennes
(catholiques ou protestantes) ; des qua¬
kers.
Tous ces pacifistes sont, par leur mys¬

tique religieuse, les adversaires absolus de
la violence. Ils s'interdisent d'y recourir
eux-mêmes et désapprouvent hautement
ceux qui, en quelque circonstance que ce
soit, en préconisent l'emploi, a fortiori,
ceux qui en font usage.
Venus et acquis au pacifisme absolu

sous la poussée des forces spirituelles,
morales et sentimentales qui les habitent,
ils accordent leur confiance pleine et en¬
tière aux valeurs spirituelles, morales et
sentimentales.

(Voir la suite en page 4).

la guerre
Sino - japonaise
et le prolétariat
international

par E. K. Nobushima
Noire camarade tfobushima, nous adresse

de Tokio, l'intéressante analyse suivante de
la guerre sino-japonaise.,
Quand la guerre éclata en ghine en

juillet dernier, le Gouvernement japonais
s'empressa d'expliquer au monde que le>
but des mesures militaires entreprises par
lui était strictement limité à nettoyer la
Chine des influences rouges, qui étaient
tenues par le Japon comme directement
responsables pour provoquer le sentiment
anti-japonais parmi le peuple chinois.
Le sophisme de cette déclaration était

apparent à quiconque connaissait le déve¬
loppement récent des relations sino-japo-
naises.

La raison pour laquelle une telle action
fut faite par le Japon devait être cherchée
dans son désir .de calmer l'inquiétude de
l'Angleterre au sujet de ses intérêts en
Chine, qui devaient nécessairement être
mis en jeu, dans la guerre, et de neutrali¬
ser l'opinion anglaise, en faveur du Japon.
Le Japon calcula pour mettre la Grande-
Bretagne au rang de spectateur en face du
conflit et de réduire au minimum les fric¬
tions avec elle, ayant directement recours
à un fort courant dans le milieu conserva¬
teur anglais, qui avait montré la volonté
de rester en bons termes avec le Japon
s'il provoquait l'U.R.S.S. dans l'Est.
Sans aucun doute, la Grande-Bretagne

est la Puissance qui a les plus gros inté¬
rêts et concessions en Chine. Les influences
traditionnelles de la Grande-Bretagne se
sont d'ailleurs fait sentir .dernièrement
dans .la, récente augmentation de la vie,
due à son entente avec le Kuomintang qui.
représente les forces montantes de la bour¬
geoisie de cet énorme pays. La .Chine subit
maintenant un prpgrè$ rapide .de l'unifjcà-.
tion nationale dans la .main' dès nationa¬
listes et les ,a,utorilês c!u Kuomintahg ont
considérablement été consolidés' par l'adop¬
tion d'une réforme du système monétaire '
qui, entrant dans le bloc de la Livre ster¬
ling avec l'étalon or, unifia la valeur des
billets et la mit dans la main du gouver¬
nement. central, sapant finalement les' bases
du régime féodal, faisant dépendre, de
Nankin' tout le territoire, au point de vue
financier, et détruisant ainsi la demi-indé¬
pendance des gouvernements de province.
Mais, à ce sujet, on doit tenir compte que,
étant donné le développement du capita¬
lisme en Chine et en face de la mauvaise
volonté du Japon qui préfère la Chine di¬
visée qu'unifiée, le succès de cette hardie
entreprise n'a été rendu possible que par
le crédit et l'assistance de l'Angleterre. En
conséquence, derrière l'autorité augmen¬
tante du gouvernement de Nankin, on voit
toujours ia main de l'Angleterre le pous¬
sant pour assurer l'expansion de ses
propres intérêts.
Le Japon ne pouvait pas, par conséquent,

faire commerce avec la Chine sans voir
aussitôt une répercussion sur les, intérêts
anglais.
Les influences de l'U.R.S.S. et du Komin-

tern en Chine ont le plus possible désagrégé
l'entreprise d'unification nationale du Kuo¬
mintang. Par exemple, la Mongolie devint
une République soviétique, longtemps avan|
l'indépendance du Manchoukuo et Sinkiang
est véritablement un protectorat de l'U. R.
S. S., la suzeraineté de la Chine sur lui
n'étant plus que nominale. L'armée rouge
dans les districts soviétiques de la Chine
a toujours été la bête noire de Chang-Kal-
Shek. Il est vrai que les communistes chi¬
nois ont joué un certain rôle dans le déve¬
loppement de l'esprit anti-japonais dans la
conscience des masses.

(Voir la suite en page 2).

A RECULONS,..

L'UNITÉ EST EN MARCHE ?

' ' 'Les Privilégiés'rëdôutent une telle Révolution ; les Déshérités la dési¬
rent. Tous s'accordent à la présager. Pour en assurer le succès et en récueil-

es fruits, ies Révolutionnaires doivent réaliser cette triple condition :
3° Pouvoir (action)

lir

1° Savoir (éducation). — 2° Vouloir (organisation).

Participation aux frais : 4 francs. (Chômeurs, 2 francs)
au profit des 200 orphelins espagnols que les anarchistes de France ont adop-
tés et pris entièrement à leur charge.

Les pages
de la S.I.A.

En français
la 4' page
En espagnol
la 5* page

Depuis quelques mois les pourparlers
entre le parti socialiste et le parti commu¬
niste, sur la réalisation de l'unité, pre¬
naient un ton aigre-doux. L'expérience de
la colonisation de la C.G.T. semblait inspi¬
rer de la méfiance au parti socialiste, qui
craignait d'être rapidement absorbé par
son trop entreprenant parti frère. Les dis¬
cussions se prolongeaient. Les vieux re¬
nards de la S.F.I.O.' avaient cru tout
d'abord se protéger en posant certaines
conditions/presque inacceptables aux diri¬
geants bolchevicks. Respect de la démocra¬
tie du parti, indépendance vis-à-vis de tout
gouvernement. Mais ces conditions ne pou¬
vaient, à aucun moment, faire reculer les
valets de Staline, qui, ayant des ordres
précis à ce sujet, étaient décidés à les
accepter toutes, d'autant plus facilement
qu'ils étaient bien décidés à n'en respecter
aucune.
Sentant le danger, les socialistes ten¬

taient d'éloigner le plus possible l'échéance
fatale de l'unité organique, cherchant, visi¬

blement, une occasion qui leur permettrait
de rompre, sans porter la responsabilité
de la rupture devant les masses ouvrières.
Jeu de cache-cache qui menaçait de durer
longtemps.
Une récente déclaration de Dimitrov vient

de fournir, le prétexte attendu. Avec son
« habileté » coutumière, le secrétaire de
l'Internationale Communiste renouvelle le
fameux coup de pistolet Zinoviev. Dans un
style qui rappelle la période de l'ultra-gau-
chisme, il se livre à une charge à fond con¬
tre les chefs de la IIe Internationale. Il con¬
ditionne, en fait, l'unité des deux partis à
une approbation entière de tous les faits et
gestes du gouvernement russe. En un mot,
« Staline a raison », et tous ceux qui n'ac¬
ceptent pas ce cliché sont des -traîtres, des
trotskystès-boukhariniehs, agents de la Ges¬
tapo.
La C.A.P. du parti socialiste vient de

rompre les pourparlers en cours. Elle expli¬
que sa décision dams un long communiqué
à Ja presse. Disons tout de suite que cela
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le seul> point où' elle est sûre d'avoir l'una¬
nimité du parti derrière elle. Les sections
socialistes* n'ayant jusqu'alors' supporté 'de
collaborer dans les Comités de coordina¬
tion, que sur la pression des dirigeants.
'Mais voilà, il y a le gouvernement de Front
Populaire. Ce dernier "ne peut continuer de
vivre que grâce aux 72 voix du parti com-

'

muhista." Il-ne faut donc "pas rompre trop
•. brutalement.

La polémique autour de la décision de la
C.A.P. se continue dans YHumanité et dans
le. Populaire. Sur un ton pour le moins
inamical, les partis frères se bombardent à
coup de textes, se reprochent leurs fautes

■ passées et, comme elles sont nombreuses,
cela n'est pas près de prendre fin. Ea divi¬
sion du prolétariat se continuera.
Pourtant- soyons francs ; nous ne pou¬

vons que nous réjouir de la décision du
parti socialiste. Ce dernier. représente le
plus important courant d'esprit démocrati¬
que dans la classe ouvrière. S'il venait à
disparaître au profit des communistes, ce
serait un coup mortel pour l'avenir du
prolétariat.
Triste: .situation d'un, état de choses qui

est dû au fait que l'avenir des travailleurs
ne dépend pas d'eux, .mais des partis poli¬
tiques. Rendre au prolétariat conscience
de lui-même, c'est le seul moyen de le met¬
tre à l'abri des entreprises des charlatans
de la politique. Et ceci est la tâche immé-
'diate que se propose l'Union Anarchiste.

R, FREMONT.

L'économie capitaliste
porte en elle la guerre

( Suite de la 1" page.)
Quelques, indications touchant aux carac¬

tères de l'économie allemande, à
_ ses be¬

soins considérablement augmentés pour
certaines matières, en raison de la prépara¬
tion à la guerre, aux conditions dé vie du
peuple allemand, aggravées encore de ce
fait, ne seront pas inutiles. Le Reich impor¬
tait, entre autres (1935), du froiment (bi mil-
lions 715.000 reichsmarks), du minerai de
fèr (123.S72.000 rêichsm.), du cuivre brut
(59.033.000 reichsm.), du coton brut (292 mil¬
lions 622.000 reichsm.), de la laine brute
fl76.885.000 reichsm.), du fil de soie artifi¬
cielle (36/957.000 reicbsm.). Il exportait, en
particulier : articles de fer, de cuivre, ma¬
chines, véhicules, ouvrages électrotechni¬
ques, couleurs d'aniline, produits chimi¬
ques et pharmaceutiques, articles en coton,
en laine, soie et articles de soie, lingerie,
vêtements, ouvrages de papier, verre, arti-

, cles de porcelaine.
La consommation exigée par les arrne-

. menfs aviva grandement les difficultés éco
nomiqués. A l'heure actuelle, la Schewër-
dustrie ne peut se procurer que très diffi-

: cilement les matières recherchées. Depuis
avril, l'emploi de l'acier dans les construc¬
tions civiles est presque complètement in¬
terdit il est réduit de moitié pour les fa¬
brications de machines. Au début de sep¬
tembre, fut prohibée l'exportation de la
fonte. et;cles . derpx-prpjdhits.^ k'A^emaghe,

^gigKorce d'obtenir du r miM'ai,rqé,qeij; hors"'"t-dEurope., jusqu'au,Brésil (malgré 3b êéû-f
du ïrêt). Il à été également signalé, ces
derniers temps, que les paquebots Saint-'

Louis et New-York de la « Hapag » avaient
chargé quinze mille tonnes de ferraille à
New-York, en s'abstenant du transport
des passagers.
Si nous envisageons les conditions de vie

imposées .aux habitants, par suite des faits
précédents, nous accorderons notre atten¬
tion à l'insuffisance de céréales : l'incorpo¬
ration de 7 % de farine de maïs aux fari¬
nes de blé est obligatoire.
.-L'étude,économique de l'Italie, celle mê¬
me du J.apon montrent ces deux puissan¬
ces menées jusqu'à des résultats assez peu
différents de ceux observés en Allemagne.
La cause démographique de guerre, due

au resserrement, à la densité élevée des po¬
pulations, joue, elle aussi, son rôle dange¬
reux à l'intérieur des trois Etats examinés
dans cet article. La recherche d'une solu¬
tion aux problèmes économiques est ren¬
due par elle bien ardue. Il y avait, en 1934-,
au Japon proprement dit, une augmenta¬
tion de population atteignant 810.000 per¬
sonnes (densité de population : 181 habi¬
tants par km2). En Allemagne, en 1935,
l'augmentation approchait de 470.000 (den¬
sité : 140 habitants par lcm2). La même

'

année, en Italie, l'augmentation était de
4Ô3.000-(densité ; 134 habitants par km2).
Toutes ces conjonctures économiques et

démographiques- figurent, à cles titres di-
vers, parmi-les causes-véritables qui pro¬
duisirent le conflit de Mandchourie, la
guerre d'Abyssinie, l'intervention italo-
allemande en Espagne, la guerre sino-japo-
naise. A ces conjonctures doivent évidem-

"

met être ajoutées des visées stratégiques
en" vue d'un conflit général, déterminé par
les mêmes raisons que les chocs actuels.
Rappelons à ce propos la lutte sourde oppo¬
sant ^Angleterre et-l'Allemagne au cours'
des événements d'Espagne, lutte née sur¬
tout de la question des mines. Là Grande-
Bretagne tire, en particulier, plus d'un
tiers de sa production de fonte de"minerais
étrangers. Les minerais qu'elle extrait de
son sol sont de faible teneur et obligent
donc à de grosses dépenses industrielles.

- -D'autre part; les minerais australiens et
hindous nécessitent de grands frais de
transport. Ces.choses expliquent assez bien
l'intérêt de l'Angleterre pour les mines de

!
. Bilbao !

. Les causes profondes de guerre, issues
du système capitaliste, peuvent être élimi-
..nées seulement par une révolution proléta¬
rienne internationale. L'établissement gé¬
néral .d'un/régime communiste libertaire
supprimerait, alors les questions redouta-

,. blee. Des bureaux de statistique internatio¬
nale feraient connaître les. possibilités d'ex¬
portation annoncées, de chaque nation, par
les fédérations syndicales et les demandes
des Unions de communes des différentes
contrées. La répartition mondiale des mar¬
chandises ne serait plus qu'une question
d'organisation. Quant au développement
'irrationnel des populations, il serait évité,
un régime libertaire n'ayant aucun intérêt
à un foisonnement des- hommes.
Des mesures prises par les Etats capita¬

listes, pour garantir à chacun d'entre eux
les matières premières les plus importan¬
tes, apparaissent improbables, et n'appor¬
teraient point la solution du problème. Ce'

n'est pas le fascisme seul, c'est le capita¬
lisme tout entier qui porte en lui la guerre !

Gt ROLLET,

En pleine aristocratie
Des forfaitures du premier empire aux

tripotages de croix de feu, des trente deniers
de Wellington au surarmement des « Cagou-
lards », la noble lignée des Pozzo di Borgo
se perpétue dans la félonie, le mouchardage
et la trahison.
Jadis, l'ancêtre sacrifia les intérêts de

« son pays »à son ambition personnelle et
dans sa rage de voir triompher son rival,
vendit aux Anglais Napoléon et la « patrie »
par-dessus le marché.
Mais son peu d'éclat sur le chapitre de

l'honorabilité n'empêche pas la famille
Pozzo di Borgo de briller par sa fortune.
Cette richesse s'étale d'ailleurs fort «an-
plaisamment, afin que nul n'en ignore, la
modestie et le bon goût n'ayant jamais été
qualités dominantes dans la dynastie. Si par¬
fois certains membres de la branche, momen-

■ tanément gênés durent avoir recours à des
expédients, si à chaque succession le prélè¬
vement de l'Etat écorne sensiblement le capi¬
tal transmis, il n'en reste pas moins que la
fortune est considérable comme en attestent
la demeure familiale et le fameux château
de la Punta, près d'Ajaccio, héritage du
richissime duc Charles.
D'ailleurs, conformément aux préceptes, du

plus pur patriotisme, les mariages, dont le
but principal est de redorer le blason, se
concluent presque'toujours avec des étran¬
gères. On s'allie avec des américaines, des
belges, etc... Parmi les moins dangereux des
Pozzo, l'un, sympathique crétin, épousa une
dame d'honneur de la reine d'Italie, la com¬
tesse de Belmonte. Il y gagna une superbe
villa à Viaraggio, près de Pise. Peut-être
aussi quelques sympathies pour le fascisme,
qui s'étendirent à la famille.
Tout ce joli monde cohabite, à Paris, dans

le fameux hôtel du 51, rue de l'Université,
lequel reçut dernièrement la visite dés émis¬
saires de la Tour pointue. Demeure seigneu¬
riale s'il en fut ! Vaste cour pavée, impo¬
sant perron donnant accès aux larges gale¬
ries, décorées de tableaux du premier Empire
et où trônent sur leurs socles les bustes des
maréchaux de Napoléon. Ainsi, les mêmes
sont à l'honneur, dont jadis l'aïeul, aux
•côtés de Wellington à qui il les avait livrés,
surveillait la défaîte. De ce fait, rien ne
prouve qu'au siècle prochain, par exemple,
le portrait du comte de la Rocque ne sera
pas appendu en bonne place dans la galerie
où déjà'' s'affiche toute la lignée des ducs
Pozzo.
En attendant, on continue d'assommer fer¬

me, devant les juges compétents, le colonel
aux talons de castagnettes. Afin de terminer
l'exécution de Casimir, on a extrait de la
Santé le général Dusseigneur et Pozzo di
Borgo. De crainte qu'on ait quelque inquié¬
tude sur les conditions du transfert, les jour¬
naux nous rassurent tout de suite : « M. Pozzo
di Borgo n'a -point clé amené, à l'audience
dans une voiture cellulaire, mais dans la
limousine bleue de la Préfecture où M.
Badin et un inspecteur lui tenaient compa¬
gnie. » Pour avoir fomenté un complot
gigantesque, armé des bras mercenaires
contre ses compatriotes, le. duc Pozzo di
Borgo n'est pas justiciable du panier à sala¬

de. Celui-ci reste le privilège de Léger et
quelques autres, coupables d'avoir stocké
deux ou trois mauvais fusils destinés à leurs
frères d'Espagne.

« Selon que vous serez puissants ou misé¬
rables... »

Entrée triomphale et souriante au tribunal,
poignée de mains aux amis, sourires aux
dames, baiser à l'épouse, tout cela est de
fort bonne grâce concédé au grand malfai¬
teur, organisateur de guerre civile, accusé
de complot contre la sûreté de l'État Le
loqueteux qui hier, devant la-même Cham¬
bre répondait d'un maigre larcin s'attirait,
s'il tournait la tête, une réprimande sévère
du président.
Cependant, l'audience continue. M. Tar-

dieu, assez éprouvé par les estocades de- la
dernière séance a préféré, s'abstenir et char¬
ger le. service des postes de transmettre son
rapport d'indicateur zélé.
Il contient d'ailleurs, des choses intéres¬

santes, ce rapport. On y apprend que M. de
Kérillis fut en d'autres temps, assez obsé¬
quieux à l'égard du ministre des fonds se¬
crets. Quand on sait à quel prix ces Messieurs
livrent leur politesse, on attend l'énoncé du
chiffre. Il ne sera pas communiqué cette
fois-ci. En bon comédien, M. Tardieu ménage
ses effèts et le garde pour la bonne bouche.
Tout au plus s'il jétte en pâture à la curiosité
publique ce grand gueulard d'Ybarnégaray.

. « Il a reçu, de moi. trente, mille francs pour
régler ses frais électoraux », dit le requin ».
Enfin, sur ce général étalage de pourri¬

ture, après que tous ces « patriotes » se sont
mutuellement asséné des, vérités sur le
crâne, le colonel-comte est de plus en plus
effondré et le duc Pozzo, que deux jours à
la Santé avec des égards ont rudement éprou¬
vé, sangloté sur Son banc.

« Je me suis laissé aller «, gémit-il ;
l'oreille de l'avocat compatissant.
Et soudain redressé, il rugit à l'adresse

de La Rocque 's
« A mes enfants je léguerai un nom sans

tache. Je plains les vôtres d'avoir à porter
sur leurs frêles épaules celui de La Rocque. »
Ce qui est encore, au moins à moitié, un

mensonge. Car si aussi loin qu'on en remcfn-
te la généalogie, les La Rocque furent
d'assez tristes et d'assez falots personnages,
depuis l'émigré de Coblefltz jusqu'au
méchant petit macaque des fonds secrets, ce
n'est certes point à la famille Pozzo di
Borgo, illustre par ses' trahisons et sa pro¬
pension congénitale à la délation rétribuée
de les attaquer sur ce qui touche à l'honneur
et à la loyauté.
En réalité, tout ce ramassis de crapules

était fait pour bien s'entendre ou pour bien
se détester. Après avoir un temps réalisé le
premier point, il nous donne toute satisfac¬
tion sur le second.
Et ceci prouve une fois de plus, que là

droiture et la noblesse sont des vertus quion
trouve assez fréquemment pour n'en point
douter dans le peuple, mais qui font totale¬
ment défaut à ceux qui précisément affectent,
à grand renfort de particules, d'en faire
profession.

MAURICE DOUTREAU.

'
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La guerre sino-japonaise
et le prolétariat international

(Suite de la lf0 page.)
On ne doit pas oublier que la confiance

de la Chine à égaler le Japon fut affirmée
plus par la réalisation de l'unité nationale
et la modernisation de son armée, que par
la propagande anti-impérialiste conduite
par les communistes.
La valeur de l'armée modernisée n'était

prouvée que par la victoire de Chang-Kaï-
Shek sur l'armée rouge. Et l'achèvement
de cette modernisation de l'armée fut gui¬
dée par les conseillers militaires allemands
et italiens à Nankin. 11 est clair que la part
du Comintern dans le réveil national _de la
Chine n'est pas si grande qu'on le dit.
La Chine capitaliste moderne est appelée

à une place significative dans l'arène inter¬
nationale, dûe à la Combinaison établie
entre le Kuomintang et l'Empire britanni¬
que. Sa position la destine à être un poste
avancé de l'Angleterre dans l'Extrême-
Orient contre l'extension du Japon. .Ceci
ne peut-être négligé pour comprendre le
véritable caractère de la présente guerre
sino-japonaise. Actuellement, pourtant, le
Japon a d'amples raisons d'éviter, le plus
possible, un choc de front avec l'Angleterre
en- Chine, à cause de la possibilité d'un
rapprochement de cette dernière avec les
Etats-Unis sur le Pacifique contre son
expansion et à cause de son inquiétude pour
l'augmentation des forces militaires de
j'U. R. S. S. sur le continent. Ainsi une
issue-au compromis fut vivement désirée
et, sur l'initiative du Japon, une négocia¬
tion fut ouverte à Londres pour décider des
sphères respectives d'influences du Japon et
de l'Angleterre en Chine, à l'occasion du
dernier couronnement de l'Empereur bri¬
tannique.
On doit remarquer que la guerre éclata

justement au cours de cette conversation
de Londres. La cause immédiate devrait,
par conséquent, en être attribuée en partie
à l'attitude de la Chine qui regarda cette
conversation avec une grande suspicion
dès son départ et désirait à tout prix son
échec. Quant à l'U.R.S.S., il est naturel
qu'elle employât tous les moyens possibles
pour conduire la conversation à un échec,
car son succès en aurait été sans doute
assuré aux dépens de sa position dans
l'Extrême-Orient ; en conséquence, elle
mobilisa tous ses agents et organes chez
elle aussi bien qu'à l'étranger pour discré¬
diter Ta conférence et lui créer une atmos¬
phère hostile dans tout le monde; En tout
cas, la négociation de Londres ne fut pas
arrêtée aussitôt que le canon commença à
tonner autour de Pékin. Il était vraiment
sans objet pour l'Angleterre de continuer
les négociations en face des actiôns mili¬
taires du Japon en Chine, qui mettaient
en jeu tous les intérêts britanniques. La
déclaration notoire du Japon d'une guerre
sainte contre la menace rouge en Chine
serait à considérer de nouveau à la lumière
de cette délicate situation- - internationale
en y ajoutant son alliance avec TAlleipa-
one contre le communisme. Quoi que puisse
aire le Japon au sujet de la nature de la
présente guerre, il est Indiscutable que
l'Empire britannique recevra un coup moç°

tel sur ses influences.. L'amarre de la vie
de l'Empire Britannique dans l'Extrême-
Orient est à Nankin. '
Naturellement, la part de .l'excitation na¬

tionale de la. Chine y est grande, mais son
importance n'est à la longue que; celle d'un
instrument; il semble que cette caractéris¬
tique du présent conflit est la mieux com¬
prise par l'U.R.S.S. qui, tandis qu'elle offre
un traité, contre la guerre à Nankin et
assume une attitude comme étant prête
à donner un. plein soutien à la Chine, expli¬
que au Japon, par son. ambassadeur Sla-
vatsky à. Tokio, que le gouvernement so¬
viétique n'a pas l'intention de faire une
intervention en Chine au détriment du
Japon.
Il n'existe pas actuellement au Japon de

mouvement communiste en tant que par¬
ti ; ceci est dû aux mesures répressives qui
durent depuis plusieurs années. Mais c'est
une faute de conclure de l'absence de
parti officiel que le Komintern n'a pas
d'influence au Japon.'.De par la tradition
de la Révolution dlOctobre, ses influences
sont profondément enracinées dans la cons¬
cience idéologique du prolétariat japonais.
Les œuvres les plus lues de la littérature
socialiste sont toujours celles qui sont
écrites par des auteurs russes gt traduites
du russe.
Staline est presque un demi-dieu aux

yeux des leaders du prolétariat et des So¬
cialistes. Une fois, au Parlement, les dépu¬
tés du prolétariat . .n'hésitèrent pas à-
s'écrier que l'Union soviétique était leur
pays natal. En dépit de cette atmosphère
en faveur de l'U. R. S.. S., à l'occasion du
présent conflit, les masses du parti. socia¬
liste, le troisième parti au Parlement ayant
.37 sièges,, fut le second à approuver les
mesures militaires prises par. le Japon en
.Chine, sans condition. Cet exemple fut aussi
suivi par le Parti prolétarien, qui est com¬
mandé par des communistes influents, tels
K. Arahata et M. Suzuki, et son unique
membre au Parlement, K. Katô, vota pour
les crédits de guerre. Lë nombre n'est pas
petit de ces communistes qui demandèrent
eux-mêmes à être engagés dans l'armée et
envoyés au front. Un exemple frappant en
est. donné par le Professeur Sano et Na-
beyama, le Président et le Vice-Président
du Comité exécutif du parti communiste
dissous, qui, des cellules où ils achevaient
leur peine, demandèrent au Gouvernement
de les libérer pour être enrôlés dans l'ar¬
mée du front. Il est trop naturel que, avec
une telle direction, ne fut jamais entrepris
par le prolétariat japonais ni action, ni
effort pour empêcher la guerre avant et
après qu'elle eût éclaté.
Plus le conflit va de l'avant, et plus il

révèle son véritable caractère de guerre
née de l'antagonisme et de la rivalité du
Japon et de l'Empire Britannique en Chine.
L'énorme sacrifice et le lourd fardeau sup¬
portés par les masses chinoises n'est,, après
fout, que l'obligation imposée à elle par.
l'Empiré britannique.'
Il est, par conséquent, urgent que cette

guerre soit arrêtée et terminée avec le mi¬
nimum de sacrifice des masses chinoises,
aussi-bien que des masses japonaises. "

Tokio, le 1er novembre 1937.

PROPOS D'UN PARIA

De quoi se marrer...
Il y aurait de quoi se marrer à la lecture du

compte rendu du dernier congrès que le P.S.F.
vient de tenir à Lyon.
Il s'y tint, en effet, des propos susceptibles

de déchaîner l'hilarité chez tout homme de bon
sens mais qui, après, laissent rêveurs en face
de cette sorte de folie collective dont semblent
possédés chefs et partisans.

On entendit, entre autres choses, un con¬
gressiste, comparer La Rocque à Jeajine
d'Arc. Et lë colonel de répondre : a Jeanne
d'Arc, oui, en effet, mais moi c'est autre
chose !... »

Cela nous rappelle cet autre mégalomane de
feu Coly qui affirmait gravement qu'en somme
il n'y avait eu, depuis le début de l'humanité
que trois génies : Jésus-Christ, Napoléon et
lui-même. Et encore faisait-il des réserves en
ce qui concerne Napoléon !
Il convient de faire cette différence en fa¬

veur.de Ccty, c'est que lui « les lâchait », tan¬
dis que La Rocque les touche.
Mais le bouquet, à ce congrès fut la décla¬

ration d'un certain Andrès qui présidait la
séance, lors de la troisième journée et qui ne
craint pas de déclarer « dans un grand mouve¬
ment oratoire » : — A genoux, chapeau bas
devant La Rocque, parce que La Rocque c'est
le drapeau de la France.
Après cela on peut tirer l'échelle et approu¬

ver des deux mains M. Jean Zay lorsqu'il trai¬
tait fa loque nationale de Vulgaire torche-cul.
La Rocque-drapeau n'est même pas idoine

à remplir cette utilitaire besogne.
Ce qu'il y a de triste dans cette histoire c'est

que, malgré toutes ces pantalonnades, des cen¬
taines de milliers d'imbéciles gueulent : La
Rocque, à gueule que veux-tu et trépignent
d'aise au panégyrique de l'agent secret que le
malin Ybarnégaray — qui guette la place —
fait à toute occasion.
Le duc «. malfaiteur » Pozzo di Borgo a

raconté qu'à la sortie d'une réunion Croix de
Feu, alors qu'il prenait congé de La Rocque
pour a vider un pot » en compagnie de quel¬
ques amis, le colonel lui aurait demandé quel
plaisir il pouvait trouver en compagnie de ces
c... là,.. , ■ .

Pour ùnëjfiis léfcolonel avaitroison, il faut
être c... jusqu'à la moelle pour ' suivre un
homme quel qu'il soit.
Dans le cas qui nous occupe, cela s'appelle

de la démence bien caractérisée.
En résumé, qu'est-ce que le P.S.F. ? Un

cinglé, entouré de quelques roublards et suivis
d'une bande d'abrutis.
Et cela pourrait s'appliquer, avec quelques

variantes à plusieurs autres partis.
Larue-Michel.

P. S. — Notre camarade Piërre Mualdès
à la suite de questions qui lui furent posées,
me prie de signaler qu'il n'est pour rien dans
la publication dans le Combat Syndicaliste
d'un article non signé, intitulé Propos d'un
Paria.

11 n'y a du reste pas de confusion possible
pour ceux qui, depuis quelque vingt années ont
suivi, dans le Libertaire quotidien et hebdoma¬
daire et sous la rubrique qu'il a créée : Propos
d'un Paria, les articles signés Pierre Mualdès.

L.-M.

UN NOUVEL ASPECT DE
L'ESCLAVAGISME

En Afrique du Sud le pro¬
blème de l'extraction de l'or
se pose d'une façon intense.
Les nègres qui jadis étaient
employés à cette tâche s'y re¬
fusent désormais. 11 faut dire
qu ils étaient soumis à des con¬

ditions spéciales. Pour que les travailleurs ne
puissent pas dérober quelques-unes des pépites
qu'ils extraient, on les enferme dans des camps
de concentration pendant le temps de leur con¬
trat. Aussi les Cafres, épris de liberté préfè¬
rent-ils un travail moins rémunéré, mais plus
indépendant. De sorte que Johannesburg recher¬
che de nouveaux « réservoirs de nègres ». Et
le gouvernement anglais n'hésite pas à trans¬
planter les naturels de l'Afrique tropicale au
Transvaal, pour travailler dans des mines à
2.000 mètres de profondeur dans un pays dont le
climat leur est préjudiciable

UNIR! UNIR!
Les pourparlers pour l'unité

organique entre S.F.I.O. et
S.F.l.C. continuent. La cor-t
dialité coule à pleins bords..
Notes de l'Huma, réponses du
Popu, remise au point dei

l'Huma, re-réponse du Popu. Enfin lé quoti-
dien socialiste en titre flamboyant commence :
« Bracke fait acclamer le Populaire, le seul vé¬
ritable journal de la classe ouvrière ».

11 y a donc un autre journal de la classe qu«
vrière, qui n'est pas le véritable.

Pouvons-nous intervenir dans le débat et met¬
tre ces messieurs d'accord ? Entre le « faux »

vrai journal des travailleurs et le « vrai » faux
journal de la classe ouvrière, ne choisissez pas I
Lisez donc le Libertaire !

***
Le disque Iiéal 13.392, enregistré pai

notre amie Paule Sandra et ayant sur une
face « Giroflé-Girofla », et sur l'autre
«Au Creuset », est en vente au « Liber¬
taire », au prix de 12 fr. 50. Pour envol
franco et recommandé, joindre 2 fr. 50.

LES BONNES CHANSONS
Les chansons de notre ami

d'Avray connaissent un légi¬
time succès auprès des cama¬
rades. Le souffle qui les
anime en fait un instrument
de propagande dont l'effica¬
cité n'est plus à prouver. Dans

cet art si difficile de la chanson, Charles
d Avray excelle et tant par ses compositions
musicales que par la forme et le goût qui pré¬dominent dans ses vers, il s'inscrit .au premier
plan des chansonniers révolutionnaires de notre
epoque. Parmi ses dernières oeuvres, L'heura
nouvelle, De ma prison, Où sont les fous ?.
et la marche que déjà chaque militant fredonne.,
1 U. A. sont particulièrement à citer. Sa Chan¬
son pour les petits d'Espagne est un morceau
où transparaît, derrière l'esprit de révolte qui
anime 1 auteur, sa profonde sensibilité et sa
compassion à toutes les souffrances.
Les chansons de d Avray portent en elles

les germes de tout notre idéal de justice, de
liberté et d humanité. A chacun de nous de les
propager. Avec elles nos idées pénètrent, fla¬
gellent les puissants et vont au cœur des
malheureux. Monsieur Dubalai.

• POUR /OINDRE AU DOSSIER
m: nieq" 6L: '■ r.."'1 "

On les connaît !
Des individus -porteurs d'armes
Etaient plantés devant chez moi :
C'étaient seulement deux gendarmes
A qui je cachai mon émoi...
J'avais oublié de répondre
A certain de leurs papelards.
Mais, surtout, n'allez pas confondre
On les connaît les « cagoulards » .'

• ••

Ces « messieurs » ont fait des histoires
Et clamé plus qu'il conviendrait
Lorsqu'ils saisirent trois pétoires
Dont un milicien rougirait.
Oh ! ce fut rapide et simpliste —<
Sans cagoules et sans foulards —
En cage, le syndicaliste !
On les connaît les « cagoulards » l

• ••

Au seuil de beaucoup de patries
On a construit force bastions,
Souterrains blindés, batteries...
Et c'est gorgé de munitions !
Complot contre la paix du monde ?
Alors, qu'attendent les gueulards
Pour dénoncer la chose immonde f
On les connaît les « cagoulards » /

• 00

Le complot est en permanence
Et l'on ne pourrait tout citer...
Exploiteurs, rois de la Phynance,
Ecrivailleurs surexcités,
Politiciens, ligueurs bravaches,
Curés invertis ou soulards,
Espions, mouchards, « gueules-de-viïchës ».„
On les connaît les « cagoulards » !

Maurice BOYER.

Notre prochaine tonrnée
de conférences

Notre camarade Doutreau partira le 10 dé¬
cembre pour une tournée de propagande,
par Dijon, Lyon, St-Etienne, Marseille.
Il traitera le sujet suivant :
« POURQUOI NOUS NE TENDRONS

JAMAIS LA MAIN AUX CATHOLIQUES ri
Que les camarades qui voient la possibi¬

lité d'organiser une conférence dans leur
localité nous écrivent d'urgence.
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M. Azana a parlé
Le 13 novembre, M. Azana a prononcé

un discours. Ne croyez pas que ce fut, pour
l'Espagne, un événement. Seul un tel père
peut donner de l'importance à un tel en¬
fant. Les affaires publiques n'ont pas reçu
une seule orientation, ni les partis la moin¬
dre suggestion. 11 ne faut pas en demander
tant à M. Azana qui, s'il parle très peu,
le fait pour ne rien dire.
li se complaît du reste dans una attitude

de sphinx, qu'il affecte très souvent même
dans les assemblées. Les spliinx sont en
pierre, et leur mystère n'est pas leur œu¬
vre. Le mystère de M. Azana est une pose.
11 est des gens qui comprennent que leur
silence les sert mieux que leurs paroles.
Lui croit que le sien est d'or.
La personnalité de ce Monsieur est un

bluff. C'était, pendant la monarchie, un
rond-de-cuir. Il avait vécu au milieu des
dossiers, guidé par un fatras de règlements,
limité, borné dans l'administration, n'ayant
d'autre horizon que celui de son départe¬
ment, ne voyant tout qu'à travers l'Etat
dont il était un vulgaire engrenage.
Et l'on retrouve, dans ses actes, dans

ses discours, le stigmate de cette forma¬
tion. Son esprit est resté aussi éteint que
celui d'un employé de ministère. Son style
sent la paperasse administrative. Sa foi
est le respect du règlement, son idéal la
grandeur de l'Etat.
Sec de cœur autant que d'imagination,

dénué de sens constructeur, il put se his¬
ser sur l'écume de la République par man¬
que de républicains. Il fit face aux droites
parce que la meute hurlante des « jaba-
lies » l'appuyait. S'il n'avait eu que sa rhé¬
torique lourde et monotone pour triom¬
pher, il aurait continué à être le médiocre
petit écfivassier sans éclat qu'il avait été
auparavant, et il serait mort, sans que la
postérité n'ait donné son nom à une seule
ruelle espagnole.
Au royaume des aveugles, le borgne fut

roi. Le républicanisme avait eu, en Joa-
quin Costa, un sociologue et un juriscon¬
sulte illustre, en Pi y Margall un grand
penseur, un grand érudit, un philosophe
admirable, en" Nicolas Salmeron, un bril¬
lant théoricien. M. Azana n'est ni socio¬
logue, ni jurisconsulte, ni penseur, ni phi¬
losophe, ni érudit, ni théoricien. 11 n'est

Espa¬
gne autant que la République.
Et pendant les deux premières années, il

imprima son style à cette dernière. 11 fut
l'Etat, mais l'Etat sans grandeur, adminis¬
tratif, chicanier, impérieux dans sa médio¬
crité. Sa République fut une république de
fonctionnaires. Presque tous ses personna¬
ges vivaient de l'administration. Ce fut la
curée des professionnels affamés. Les cu¬
muls y étaient innombrables. C'est alors
que Je'peuple trouva, pour désigner ce fait
général, un mot expressif : enchufismo.
Tout devait se faire dans le cadre de la

loi. Sa loi devait tout prévoir. Mais comme

téressaji pas. Il se mil à agir par lui-mê¬
me. Les grèves se multiplièrent. Les pay¬
sans misérables — ils étaient des millions
— prenaient les terres incultes et les cul¬
tivaient.
La République et M. Azana ne pouvaient

pas tolérer ces infractions. La garde civile
entra en. jeu. Elle tua environ cent cin¬
quante hommes du peuple, des villes et de
la campagne. M. Azana ne tressaillait pas.
11 jouait toujours le sphinx. Il était toujours
en pierre. Et il aurait continué à faire
tuer, à-emprisonner par milliers les mili¬
tants ouvriers, à les déporter en Afrique si
le massacre de paysans de Çasas-viejas
n'avait pas déterminé sa chute.
II avait, il faut le dire, entrepris certai¬

nes choses. Lui et les socialistes accouchè¬
rent do la réforme agraire. Il s'agissait de
«donner aux paysans," sous forme de lotis¬
sements, une partie des grandes proprié¬
tés. M. Azaùa et ses amis admiraient la
France. Ils avaient vu que ce pays se base
sur une année de petits propriétaires qui
constituent un frein contre la révolution.
L'idée du plagiat leur vint. Avec un peu
d'intelligence ils auraient compris que les
conditions historiques dans lesquelles la
structure sociale française s'était formée,
étaient complètement distinctes, voire oppo¬
sées, à celles que nous traversions. Ils au¬
raient observé que les caractéristiques géo¬
graphiques, climatologiques, géologiques,
et l'état actuel de la technique et de l'éco¬
nomie mondiale no permettaient pas de ré¬
péter, en 1932, ce qui avait été fait en 1792.
Mais si M. Azana n'était ni un tribun, ni
un économiste, iii un théoricien, ni un ju¬
risconsulte, ni un érudit, ni un penseur,
ni un philosophe, il n'était pas non plus
observateur.
Si, à défaut d'intelligence, il avait eu un

peu de cœur, il aurait cherche à compren¬
dre les causes profondes de celte agitation
des masses, des masses qui avaient amené
la République, et il aurait.perçu le problè¬
me social dans toute sa vigueur. Mais les
dossiers de l'administration ferment - l'ho¬
rizon et la vision des hommes. M. Azana
passa des murs des bureaux à ceux du
Parlement. 11 rie voyait pas, ne soupçon-
nuit pas. L'intuition, cette intelligence du
subconscient, n'est pas le fait des sphinx.
Aussi, ces prises de possession de la terre
par les paysans qui avaient séculairement
faim, ces impatiences du prolétariat victi¬
me «de la crise lui semblèrent-elles avant
fout d'intolérables violations des règle¬
ments.
Et, pion de la République, il s'occupa de

les faire respecter. La police fut renforcée,
la garde d'assaut créée, la garde civile, le
plus solide soutien do la monarchie, aug¬
mentée. Avec les -morts, nous avions six
mille emprisonnés _ quand son gouverne¬
ment tomba. Certains de nos journaux,
dont C. N. cumulaienlt quatre-vingt-dix
procès. Le système des amendes et des sé¬
questres les ruinait. Et par-dessus le
marché. M. Azafia affirmait que nous
étions vendus aux droites. Telle était sa
mesure spirituelle.

1936. Les élections de février. M. Azafia
est président de la République. A-t-il ap.
pris quelque chose ? C'eût été bien rnal le
connaître que de le supposer. Rien dans
ses discours de l'opposition n'avait révélé

moindre lueur, le moindre éclair, le plus
jninime élan.
(Pendant que Ta fascisme préparait son

coup, M. Azana continuait à être un mé¬
diocre bureaucrate. Il prit quelques disposi¬
tions administratives. Bien peu. 11 ne fal¬
lait pas aller trop vite. Aussi laissa:t-il tous
les généraux conjurés à leur poste. Des
mesures décisives hors du cadre légal au¬
raient violé les normes légales. Bureau¬
crate scrupuleux. M. Azana ne permit pas
qu'on armât le peuple. S'il ne s'était pas
armé de lui-même, le pion aurait depuis
longtemps été fusillé par Franco, en pro¬
testant que ce n'était pas un ordre consti¬
tutionnel.
Et seize mois sont passés. Seize mois

d'une guerre atroce dans laquelle le peu¬
ple espagnol est saigné à blanc et fait tous
les frais de la lutte. Seize mois de sacri¬
fices sans nom, de martyres, de souffrances
dont il est un des principaux responsables
parce qu'en dénonçant publiquement le
complot fasciste huit jours avant qu'il écla¬
tât, il l'aurait fait avorter. On aurait pu
lui demander des comptes. On ne le fit
pas. Il resta à son poste. Mais même cet
inénarrable calvaire «de l'Espagne ne l'a
pas modifié, ne lui a pas fait voir les pro¬
blèmes qui sont posés, ne lui fait pas_ com¬
prendre les racines de la lutte, ne fait pas
germer en son cœur un sentiment nouveau.
Pendant seize mois, il a continué à être

un bureaucrate médiocre et froid. Son
grand désespoir était la destruction de
l'Etat par l'attaque fasciste, et par la ré¬
volution. Son grand souci, la reconstruc¬
tion de cet Etat, et sa grande joie est de
le voir à nouveau ressuscité.
Monsieur Azafia a parié. Dans ces heu¬

res tragiques, qui posent tous les problè¬
mes, qui incitent à toutes les révisions du
passé, à toutes les créations de l'avenir, la
seule chose qu'il ait su affirmer c'est que
l'Etat a été reconstitué, c'est que mainte¬
nant l'Etat va commander.
Devant le crâne d'un bouffon, I-Iamlet di¬

sait des choses étemelles. Devant un mil¬
lion de cadavres, M. Azana ne sait que
rossasser des vulgarités.

« Il y eut en Espagne un jour, un mois,
je ne sais combien, (sic) pendant lesquels
l'envahisseur se jetait sur nous, et où nous
n'avions pas de troupes, où nous n'avions
pas d'armes, où nous n'avions pas d'Etat,
où nous n'avions pas de moyens de gou¬
verner, où nous combattions d'une main
et nous forgions les armes de l'autre (resic)
il y a eu assez «de têtes pour reconstruire
l'Etat de bas en haut ».
Laissons là les images et le style. M.

Azana n'est pas non plus poète. Vous
voyez tout son chagrin, tout son souci :
il n'y avait pas d'Etat ! Abomination des
abominations 1;-C'était plus terrible que tout
h reste, la guerre y comprise. Mais cette
période est heureusement passée. Il le dit
et fait en même temps sa profession de foi
d'homme d'ordre.

« On a refait un système èntiçr de gou¬
vernement de l'Espagne. Il y a aujourd'hui
un Etat qui fonctionne normalement. Per¬
sonne n'est plus sensible que moi au dé¬
sordre, à l'indiscipline... J'ai vu croître
qoipnte une pyramide gigantesque la for-
,.£iatït).n du noùyeï État,' et la récoftetitufioh
du gouvernement, îà Vânsfoririatîôn Se la
discipline sociale ».
Croître « la formation » la « constitu¬

tion », » la transformation »? Passons. Ob¬
servons surtout sa joie de voir maintenant
l'Etat reconstruit. Et voyons quel est le
programme d'action de cet Etat :

« Il y a de nouveau une République, mie
République avec ses trois couleurs, et pas
une de plus. Tant que la République sera
présidée par un républicain-démocrate, il
n'y aura pas autre chose dans la Répu¬
blique »•
Et c'est tout. C'est maigre, dans une

époque comme celle-ci. Un chant aussi ter¬
ne qu'une circulaire bureaucratique à l'Etat,
quelques flagorneries aux Madrilènes parce
qu'il a parlé à Madrid, l'expression de son
bonheur parce que l'armée, « défenseur de
l'Etat » qui doit assurer le prestige de l'Es¬
pagne devant le inonde, a été reconstituée
d'après les règles et la loi.
Le reste, est-il capable de le voir, de le

sentir ? Cet homme, qui veut jouer un
rôle dans l'ombre, et autour duquel se
groupent bien des intérêts, veut simple¬
ment que l'Espagne revienne où elle était
avant le 19 juillet 1936, avèc sa forte po¬
lice, et la domination de l'Etat sur la na¬
tion.
Demain, la guerre finira. Elle laissera

derrière elle des centaines de milliers do
morts et de blessés, des dévastations com¬
me peu de guerres en auront causées, des
souffrances morales et le souvenir de souf¬
frances physiques difficiles à comparer. Les
anciens combattants retourneront dans leur
foyer, s'ils en ont encore un. Les ouvriers
se* remettront au travail, ou tenteront de
le faire. Mais ils se heurteront à la -crise
épouvantable qui nous attend, à l'interrup¬
tion du travail, aux déviations de la pro¬
duction. Les capitaux manqueront.
Que faire ? Mourir patiemment de faim

pendant qu'Azana et les siens chanteront
la gloire de notre triomphe, les beautés de
la République, le caractère de la loi ? Cela
sera impossible. Alors les protestations se
feront jour, les conflits surgiront, et Azana
proclamera à nouveau que les ouvriers ré¬
volutionnaires sont les alliés du fascisme.
Il s'efforcera de « mettre de l'ordre » et de
faire taire les protestataires. Et comme
ceux-ci, leurs femmes, leurs enfants, leurs
parents auront faim, ils ne se tairont pas.
Ils commenceront à agir. Monsieur Azana
fera intervenir la garde nationale, qui n'est
autre que l'ancienne garde civile à laquelle
on a changé le nom et l'uniforme. 11 fera,
une fois de plus, tirer sur les travailleurs.
Il les emprisonnera, . les poursuivra, les tri¬
bunaux dicteront des condamnations.
Et la lutte sociale reprendra, plus foiie,

plus acharnée que jamais, entre le peuple
et les privilégiés de ia propriété et de l'Etat.
Bien vite nous aurons une nouvelle dicta¬
ture, sous forme d'état de siège prolongé,
et peut-êlre le fascisme déclaré ressurgira-
t-il.
Voilà où nous mènent les individus, bor¬

nés d'intelligence, d'esprit et de cœur qui
reconstruisent 1a. République d'hier. Oh !
je sais bien qu'il est très difficile de faire
la Révolution sociale intégrale. Mais entre
tout ou rien, il y a des possibilités immen¬
ses. L'Espagne peut puiser dans ses tradi¬
tions subsistantes des normes juridiques
excellentes. L'esprit collectif profond de
beaucoup de ses paysans, .qui composent
les trois auaftfi de k uomilatnm, et les pra^

EST-CE FOUR VENGER DATO ?

Pedro Mateu
est en prison
à Barcelone !

Il y a trois semaines, un article de la Soli
de Federica Montseny dont toute la con¬
clusion était censurée avait attiré notre at¬
tention sur Pedro Mateu et nous faisait
soupçonner quelque chose sur son sort.
Nous apprenons maintenant que Mateu est
en prison menacé d'une peine très grave.
£e nom de Pedro Mateu est familier aux

vieux lecteurs du Libertaire qui se souvien¬
nent de la campagne que mena notre jour¬
nal en 1921 en faveur de ce camarade et
de Nieolau, l'un et l'autre menacés de la
peine capitale.
C'était dans les pires moments du ter¬

rorisme d'Anido et d'Arlegui. L'Espagne,
selon la parole d'O' Donnelb n'était qu'un
vaste tribunal, traversée de bandes de pri¬
sonniers politiques menés, enchaînés les
uns aux autres, «d'un bout à l'autre du ter¬
ritoire. Les meilleurs militants de la C.N.T.
étaient abattus un à un.
Evelio Boal, secrétaire de la régionale

de Cataluna, fut ainsi exécuté après une
fausse mise en liberté et son corps fut re¬
trouvé, criblé de balles, dans une rue pro¬
che de la Modelo.
C'est pour le venger lui et les centaines

d'autres militants que trois anarchistes
barcelonnais, Casanellas, Mateu et Nieolau,
décidèrent d'accomplir un acte de justice
en exécutant Dato' alors président du Conseil
«des ministres.
Casanellas put s'enfuir. Nieolau et Mateu

furent arrêtés, l'un à Berlin, l'autre à Ma¬
drid.
Une formidable protestation s'éleva en

Espagne même contre l'exécution de Mateu,
condamné à mort. Si bien que Primo de
Rivera, le jour de son accession au pouvoir
le gracia.
La République du 14 avril lui ouvrit les

portes du bagne. 11 reprit inunédiatement
le combat pour nos idées. Le 19 juillet, il
était avec Durruti, Ascaso, Garcia Oliver,
à la caserne Atarazanas, à la place de Ca¬
talogne, à la Capitainerie.
Une nouvelle menace pèse maintenant

sur Mateu. Une.laconique nouvelle de presse
nous signale qu'il va passer devant des ju¬
ges de la république stalino-negrino-bour-
geoise sous l'inculpation -.d'être « inter¬
venu » (?) dans un dépôt d'armes décou¬
vert par la police, Callè de .Caspe.
Le procureur réclame contre lui une pei¬

ne de vingt ans de prison.
Nous n'avons pas d'autres informations

pour l'instant. Mais elles suffisent pour si¬
tuer l'état d'esprit des nouveaux dirigeants
de la république. Ceux-ci veulent-ils venger
Dato en réclamant contre un de ses justi¬
ciers une peine si monstrueuse ?
Il faut que votre protestation fasse libérer

Mateu et avec lui tous les prisonniers pour¬
suivis par la tyrannie des bourgeois et des
staliniens. L. A.

Derrière les grilles de la contre-révolution
i l i m ■ . 11 »i„ u„i mi «<■

Policiers et geôliers
staliniens

tiques élargies •drr droit municipal ouvrit - de-septieurr? du matin à neuf heures du
raient de vastes Uqrizons à ta vie sociale, soir, le passage restant .libre de la premiers
Un républicain intelligent et sincère pour
ra-it comprendre cela, comme l'avaient
compris Pi y Margall et Joaquin Cos¬
ta ; il pourrait comprendre : que les usi¬
nes abandonnées par îes fascistes peuvent
être exploitées sous un autre signe que ce¬
lui de la propriété individuelle, que la mu-
nicipalisation du logement, qui n'est plus
une nouveauté en Europe, et celle de la mé¬
decine, d'accord avec les syndicats de sa¬
lubrité, serait une réforme utile, un pas
en avant non incompatible avec la Répu¬
blique. Il pourrait comprendre encore que
les deux .grandes organisations syndicales
ne peuvent pas être toujours tenues systé¬
matiquement à l'écart de la structure so-
ciale du pays.
11 pourrait aussi se rendre compte qu'avec
la ruine économique nous aurons une crise
des finances, car il ne nous restera guère
d'or, s'il nous en reste, et il est impossible,
sans un régime de force, de maintenir une
monnaie saine et stable si l'on manque «de
réserves métalliques. Et comme l'Espagne
n'a pas de capitaux placés à l'étranger, ni
de marine marchand^ importante — elle
est tributaire des marines d'autres pays —,
ni de tourisme qui compte, comme, en un
mot, ses exportations invisibles sont nul¬
les, connue elle était, depuis plusieurs an¬
nées, largement déficitaire dans le com¬
mence international, comme les produits
qu'elle peut offrir dans des conditions avan¬
tageuses sont très peu importants pour
constituer un atout sérieux, il lui sera ab¬
solument impossible de se redresser par
ses propres moyens.
Quelles seront alors les solutions ? De¬

mander l'aide de la finance internationale?
Plus de la moitié de nos mines, une grande
partie des capitaux investis dans nos che¬
mins de fer, dans nos tramways, un bon
nombre de nos usines appartiennent à des
capitalistes étrangers. L'intervention des
banquiers de la City compléterait la domi¬
nation économique et politique. Nous au¬
rions pis qu'un fascisme larvé, et toute re¬
vendication sociale serait étouffée par la
volonté de ces profiteurs. L'Espagne 6e
trouverait matériellement, totalement en¬
chaînée.
Le seul chemin possible est la recons¬

truction du pays sur des bases qui existent
déjà dans ses traditions, et avec des buts
nettement accusés, qu'il faut développer.
Fatalement l'antifascisme doit avoir un pro¬
gramme social, constructif, innover tout ce
que les circonstances commandent. Et dans
ces innovations, la socialisation sera le seul
moyen d'échapper aux banquiers de la City
comme à la misère épouvantable et aux
luttes terribles qui nous attendent si la for¬
ce de réaction s'impose définitivement sur
celle de la révolution.
Monsieur Azafia a parlé. Petit jacobin figé

clans ses règlements, il n'a pas dit, ne
pouvait pas dire tout cela. Mais malheur à
l'Espagne si elle n'échappe pas à son ap¬
pareil d'administration, à sa conception de
l'ordre ! Le «dilemme se poserait à nou¬
veau bien vite : révolution intégrale ou fas¬
cisme. Pauvre Espagne, qui aura perdu la
moitié de ses hommes quand la guerre
finira s'il lui faut recommencer le combat !
C'est ce que nous voudrions éviter, et c'est
ce que nous forceront à faire le crétinisme
et l'insensibilité monstrueuse de toutes les
gens de son espèce.

ROBERT LEFRANC.

La Modelo comme l'anarchiste appelle
familièrement cette prison, pour les fréquen¬
tes visites prolongées qu'il lui fit aussi bien
sous la monarchie que sous la république,
et maintenant sous cette république de nou¬
veau genre et qui conserve les mêmes métho¬
des répressives que la monarchie, quoique
plus perfectionnées, est un peu considérée
par l'anarchiste comme sa seconde maison.
En ne comptant pas les plus jeunes, il serait
difficile de trouver parmi les cinq cents que
nous sommes ici, une demi-douzaine de cama¬
rades qui n'y soient pas venus déjà plusieurs
fois.
Quand avant le 19 juillet, deux camarades

se rencontraient après plusieurs mois, la
première question était inévitablement :
« Où as-tu été, à la Modelo ?» Il y avait
99 chances, sur 100 que la réponse soit affir¬
mative. Après le 19 juillet, et dans les mê¬
mes circonstances, la question était : « De
quel front viens-tu ? » Maintenant l'on com¬
mence à dire : « Viens-tu du front ou de.la
Modelo ? » Ce - seul fait suffirait à démon¬
trer les progrès de la contre révolution.
La Modelo au moment de sa construction

devait constituer un. grand progrès d'huma¬
nisation dans les systèmes pénitentiaires. Les'
cellules, de dimensions régulières et bien
claires possédaient un trou servant de W.-C.
et de dépôt d'eau pour la chasse d'eau : de
plus le luxe d'un lavabo de fer avec eau
courante. S'imaginent-ils. ceux qui ont été eii
prison, le bonheur que cela représente pour
le détenu ? Aujourd'hui, tout cela est dans
un état lamentable. Le W.-C. ne peut plus
servir et les cellules 11'ont pas été repeintes
depuis une génération au moins ; l'on peut
imaginer ainsi la saleté qui règne en ces
lieux. Ajoutez l'impossibilité de les nettoyer,
car nous sommes trois dans chaque cellule
faites pour une personne seule. Si tout ceci
vous dégoûte et que vous vouliez une pein¬
ture neuve, payez-la de votre poche, car nos
tuteurs n'ont aucune confiance dans l'hygiè¬
ne, et naturellement comme dans une cel¬
lule, il n'y a qu'un seul lit de fer, deux
d'entre nous dorment par terre, sur une pail¬
lasse, avec un seul drap et une légère cou¬
verture. Depuis 36 jours que je suis en pri¬
son, je n'ai pas encore pu enlever complè¬
tement mes vêtements pour dormir.
LES CONQUETES DES ANARCHISTES
DANS LA PRISON.

Mais il y a "une chose qui nous fait pré¬
férer être en prison, c'est la liberté de mou¬
vements dont nous jouissons. Cette liberté
est le résultat d'années de luttes menées par
nos camarades ici et dans la rue. Il y a plu¬
sieurs années, les prisonniers étaient enfer¬
més dans leurs cellules et ils ne sortaient à
l'air que pour très peu de temps. Ensuite, à
force de protestations, ils réussirent à pro¬
longer ce temps et enfin, l'on réussit à ce
que les prisonniers restent plusieurs heures
dans-la cour. Pour obtenir ceci il fallut pas¬
ser à l'action directe, c'est-à-dire démolir
les portes et mettre le feu à la moitié de la
prison.. Maintenant les cellules sont ouvertes

a la seconde galerie, pouvant se promener
de toutes parts, avoir des réunions dans la
cour ou dans les galeries et même faire des
visites aux autres galeries. Les anarchistes
ont obtenu cela durant des années de lutte.
Naturellement, laisser les anarchistes

jouir de. tant de liberté dans la prison, ennuie
proifondément les inquisiteurs de la Tchéka
et ils tentèrent plusieurs fois de la restrein¬
dre, mais jusqu'à présent n'ont pu y . réussir.
Dans chacune des galeries, nous avons un

Comité de galerie chargé de résoudre tous
les conflits qui surgissent avec l'administra¬
tion, et ceux du P.O.U..M. ont le leur. Dans
chaque galerie, il y a deux gardiens chargés
de maintenir l'ordre, mais qui ne se frap¬
pent pas exagérément et se mêlent à nous,
comme des camarades. Les véritables poli¬
ciers sont en dehors des galeries, dans le
centre et ceux-ci sont du P.S.U.C. Ce sont eux
qui essayèrent de restreindre nos libertés.
CE QUI ARRIVE AUX ASSASSINS DE
LA CONTREREVOLUTION
Le véritable caractère espagnol se mani¬

feste très bien dans ses actions spontanées
et rapides. Les hommes qui se trouvent ici
paraîtraient à un observateur superficiel,
dé^puragés, peureux, fatigués de tant de
sacrifices pour la cause. Eux-mêmes s'accu¬
sent de démoralisation et crainte pour le
fait d'être en prison. Mais ni l'un ni l'autre
n'est réel. 11 y en aura qui auront un peu de
fatigue et une grande désillusion qui para¬
lyse leurs énergies ; mais celles-ci éclatèrent
immédiates et irrépressibles, et j'oserai dire,
inconsciemment, sous la pression de stimu¬
lants trop forts pour être contenus et raison-
nés. Cela pourrait être la garantie maximum
du triomphe final dè la révolution.
Il y a quelques jours, l'esprit indomptable

et prompt à la riposte de ces camarades, se
mit bien en évidence, en répondant sur-le-
champ à une provocation de la police. Les
camarades

^ se rappelleront le massacre de
camarades à Puigcerda par la contre-révolu¬
tion. Le chef de cette contre révolution est un
volicier nommé Samper. C'est le bras droit de
Comorera et l'ami intime de Casanovas. Non
seulement, il organisa la contre révolution
dans Puigcerda et la région, mais il se char¬
geait de faire échapper en France les fas¬
cistes et les capitaux. Il est donc très estimé
de la Tchéka. Ce criminel eut le culot de se

présenter ces jours-ci devant nos cellules
dans une attitude provocatrice et armé de
pistolets, quoique le règlement intérieur in¬
terdise l'entrée de policiers armés, nuand
ceux-ci ne viennent pas en fonctions officiel¬
les. La porte de la galerie étant ouverte, il
se trouva nez à nez avec notre camarade
Domingo, qu'il connaissait, et qu'il salua de
façon_ ironique. Domingo lui répondit au'il
n'avait pas de salut à recevoir d'un criminel.
Samper fit alors le geste de sortir son revol¬
ver, mais plusieurs camarades qui s'en ren¬
dirent compte, se lancèrent sur lui, lui enle¬
vèrent son pistolet, et lui administrèrent une
si magistrale raclée, sous les yeux des gar¬
diens qui n'osèrent pas intervenir, que le
flic dut être tranporté «à l'hôpital. Immédia¬
tement les camarades des deux galeries se
réunirent et l'on décida à l'unanimité de se
solidariser avec le geste de Domingo afin
qu'aucun camarade ne puisse ctre pris indi¬
viduellement.

NOS VOISINS LES FASCISTES

Si par hasard, quelque jour, nous étions
accuses d'alliance avec les fascistes — la

Tchéka rouge, à l'instar de ses maîtres d«
Moscou ne s'arrête devant aucune infamie —-

nous devrions déclarer que notre voisinage
avec les fascistes est forcé. Ce qui est volon¬
taire, c'est l'association de la Tchéka avec
les fascistes, qui se manifeste sous des formes
multiples, dans des gestes de solidarité réci¬
proque et de réciproque sympathie. Il suffit
de dire que pour peu que la Tchéka continue
à dominer, il ne restera pas un fasciste en
prison, mais celle-ci se remplira d'anarchis¬
tes. C'est peut-être le rêve des tchékistes ou
sinon laissons un peu parler les chiffres. En
mai dernier, il y avait ici, plus de 1.000 fas.
cistes ; aujourd'hui, il y en a moins de 500.
Les uns furent transférés dans d'autres pri¬
sons, mais la plupart furent mis en liberté.
C'est nous qu* avons pris leur place. Il y a
quelques jours, le total des prisonniers était
de 1496.
LES CONFLITS A LA MODELO
IMPUNITE POUR LES FASCISTES.
Les fascistes enfermés ici se sentent telle¬

ment en « sécurité sous la dictature de la
Tchéka communiste, qu'ils peuvent se per¬
mettre impunément toutes sortes de provoca¬
tions. Une nuit, tandis que les avions fascis¬
tes bombardaient Barcelone, les fascistes en¬
tonnèrent leurs hymnes. Et quand Bilbao et
Santander tombèrent en leur pouvoir ce
furent des jours de réjouissances pour eux.
Et les gardes du P.S.U.C. ? Ils restèrent
aussi tranquilles et complaisants. Une nuit
que les nôtres chantaient VInternationale, le
second hymne de la République, ceux de la
Phalange espagnole, les curés et prêtres dé¬
guisés, sifflèrent, crièrent et lancèrent des
vivats à Franco. Et la Tchéka ne les enten¬
dit pas. Et en d'autres circonstances où des
fascistes furent mis en liberté, ils firent leurs
adieux à leurs camarades le bras tendu, dans
le pur style mussolinien. Et ceux du P.S.
U.C. faisant semblant de ne rien voir et leur;
serrant la main comme s'ils étaient des cama¬
rades.
Un autre après-midi, tandis qu'un officier

du P.S.U.C. était de service — un ancien,
élément des partis de droite de Lérida — les
nôtres chantaient dans la cour l'hymne « A
las barricadas ». Cet officier nous ordonna da
nous taire et les fascistes commencèrent à
siffler et à crier « Vive Franco ». La provo¬
cation tolérée était si manifeste que tous se
mirent aux grilles, tandis que les fascistes se
lançaient aux leurs, les cris devenant de plus

. en plus forts, les fascistes criant aussi :
« Vive le P.S.U.C. ». Ils se soutiennent entre
frères.
Et tandis que contre révolutionnaires et fas¬

cistes se solidarisent en une infinité d'atten¬
tions, et contre les anarchistes, ceux-ci et
ceux du P.O.U.M. se solidarisent avec la
masse de la rue, étant donnée la politique de
sabotage des collectivités paysannes et la
politique d'économie du ministre Comorera,
appelé le » Roi des pommes de terre ». Le
peuple sdtiffre de la faim, les pommes de*te?rel{3b';ii'rrfbsèîit sur place, et Comorera em¬
pêche qu'elles soient amenées à la ville. Le
pain manque, les familles ouvrières devien¬
nent folles pour trouver à manger. En sa¬
chant cela nos prisonniers jetèrent dans la
rue leurs rations de pain pour que le peuple
puisse manger. Et ce sont les hommes que
la contre révolution met en prison.

"T^'aîtëntot^
contre Comorera
n'était qu'une provocation

LES JUGES BARCELONAIS
LE RECONNAISSENT EN RENDANT
UNE ORDONNANCE DE NON-LIEU
On se souvient de la machination tentée

il y a quelques semaines à Barcelone, sous
la forme d'un attentat contre Comorera. Le
Libertaire a été ici le premier journal à en
dénoncer le caractère grossièrement pro¬
vocateur.
On apprend maintenant qu'une douzaine

de personnes arrêtées à cette occasion ont
été toutes libérées. Le juge chargé de l'en¬
quête s'est refusé à faire le jeu des stali¬
niens qui organisèrent eux-mêmes la provo¬
cation pour déchaîner une nouvelle vague
de terreur contre les militants révolution¬
naires, comme le prouvent les documents
rendus publics par le Bureau politique du
P.C., dans lesquels on accusait ouverte¬
ment les militants du P.O.U.M. d'être les
auteurs de l'attentat, et cela le jour même
où la nouvelle fut. propagée.
La « Solidaridad Obrera » fut suspendue

pendant dix jours pour avoir refusé d'ac¬
cepter la version policière du stalinien Bu-
rillo, chef de la police, sur l'attentat et sur
le complot récemment « découvert ».
D'autre part, les « Independent News »

annoncent que ce même Burrillo a dû enfin
abandonner la direction de la police de Bar¬
celone.

Un collaborateur de leses Kernandez
On sait que le parti communiste espagnol

a parmi ses représentants dans le gouver¬
nement Negrin, le senor Hernandez, qui
est ministre de l'Instruction publique. On
connaît la position politique des communis¬
tes en général et du senor Hernandez en
particulier. C'est ce monsieur qui dès les
premiers jours de la lutte menaçait de ré-

fler leur compte aux anarchistes. Le choixes hommes qui entourent les chefs stali¬
niens est particulièrement significatif de
leurs intentions, envers le prolétariat.
Ainsi un exemple. Jésus Hernandez vient

de nommer au poste de chef du cabinet de
presse de son ministère un nommé Corpus
Barga. Ce Corpus Barga fut directeur du
journal madrilène la Luz, au service de Ler-
roux, dont il était un des agents. Pendant
les journées d'octobre 1934, il. écrivit d'im-
rnondes articles dans le journal fasciste
El Diario de Madrid. LèiTûUx payait bien
ses bons offices et s es campagnes aatiou-'
vrières.
Voilà les hommes que choisissent les

communistes pour leur politique, C'est ei-
cnificatiL



LE LIBERTAIRE

AU TRAVAIL
puisque nous sommes d'accord
Le Congrès anarchiste a été unanime

pour vouloir la S. I. A. Il ne l'a pas
réclamée pour le vain besoin de comp¬
ter une organisation supplémentaire
dans le mouvement social de ce pays,
qui, après quelques appels poussifs,
rendrait l'âme ou mènerait une vie lan¬
guissante.
Le Congrès anarchiste a voulu une

S. I. A. digne de ce nom et forte suffi¬
samment pour rendre les services que
l'on attend d'elle : aujourd'hui, en fa¬
veur du peuple espagnol ; demain, en
faveur de toutes les victimes du fas¬
cisme international.
Non seulement c'est le Congrès anar¬

chiste qui a voulu cela, mais l'ont voulu
également, et le veulent plus que ja¬
mais, les camarades du secrétariat de

■ la section française de la Solidarité
Internationale Antifasciste. Effective¬
ment, à quoi aurait servi d'abandonner
notre Comité pour l'Espagne Libre, si
notre S. I. A. ne devait être qu'une pâle
copie de celui-là. Mais nous avons la
foi robuste, un optimisme qui fait par¬
tie intégrante de nous-mêmes ; puis,
nous vous connaissons, camarades, nous
savons que rien ne vous rebute non
plus et que vous nous accorderez tout
ce que nous vous réclamerons.
C'est promis, n'est-ce pas? Alors, exé¬

cutez-vous. Lisez cette page et agissez
ensuite.
Peut-être nous demandons-vous beau¬

coup ?
Mais est-ce qu'ils ne donnent pas

beaucoup les compagnons d'Espagne;
beaucoup et plus encore; leur vie sou¬
vent, après avoir subi mille horribles
misères ? A la pensée de ce que souf¬
frent ces vaillants et malheureux co-

Le premier manifeste
de la S. I. A.

Voici ci-dessous le premier manifeste de
la S.l.A. Répandez-le.

pains, pensée qui est susceptible d'éle¬
ver n'importe qui au-dessus de lui-
même, est-ce que les anarchistes de lan¬
gue française, si dévoués ordinaire¬
ment, auront peine à se transformer en
militants plus compréhensifs encore,
plus audacieux surtout ?
Allons donc ! La cause est entendue.

S. I. A. triomphera.
Elle est, d'ailleurs, en train de bien

marcher, si nous en jugeons par les vi¬
sites qui nous sont rendues, par les let¬
tres que nous recevons, les encourage¬
ments qui nous sont prodigués, les sug¬
gestions qui nous sont faites.
Continuez, persévérez, les amis !

Agrandissez votre champ d'action,
agrandissez-le sans cesse. Et mainte¬
nant que nous avons deux pages à la
disposition de la S. I. A., parlez tout
haut. Elles sont à vous, ces deux pages ;
mettez-y dedans vos propositions, vos
activités ; que ces deux pages débor¬
dent chaque semaine, grâce à vous,
d'une sève abondante dont la Solidarité
Internationale Antifasciste fera un très
utile profit.

LE SECRETARIAT
DE LA SECTION FRANÇAISE

DE LA S.l.A.

Les bureaux de la S. I. A.
Les bureaux de la S.I.A., 26, rue de

Crussol, Paris-ll0, sont ouverts tous les
jours de 9 h. à 12 h. et de 13 h. 30 à
19 heures ; de 9 h. à 13 h. le dimanche.

Souscription de la S.l.A.
Il ne faut pas l'oublier.
Les camarades qui vont se charger de

placer un minimum de 10 cartes prendront
en même temps la feuille de souscription
de la S.l.A.

L'argent ainsi recueilli sera converti en
vivres. Là feuille de souscription permet
également aux camarades quêteurs de ré¬
colter : vivres, médicaments, linge et vête¬
ments.
Ils ne se priveront pas de le faire. Et

nous allons les voir en longue caravane
venir déposer 26, rue de Crussol, les innom¬
brables colis.
Mais qu'ils ne perdent pas de temps.

Oui, solidarité
Le mouvement ouvrier est entré dans une phase

décisive de la lutte de classe internationale : ou
il brisera définitivement le capitalisme et la dic¬
tature fasciste qui en est la suprême expression,
ou il sera plongé pour de longues années dans
une barbarie effroyable.
Tous les travailleurs n'ont pas encore compris

que le front international de combat était deve¬
nu une réalité ; tous ne sont pas également per¬
suadés que le capitalisme joue sa dernière carte;
tous ne sont pas encore complètement affranchis
des préjugés, des illusions, des terreurs ou des
ignorances soigneusement cultivés et entretenus
par toutes les classes dominantes. Et cela se

comprend.
Mais au delà des divergences doctrinales, par¬

dessus la frontière des langues, des races ou des
organisations, une solidarité de fait s'est imposée
à toutes les formations révolutionnaires : ce qui
compte, au moment du péril, ce ne sont plus les
bonnes paroles ou les intentions généreuses, ce
sont les actes. Et une nouvelle fraternité interna¬
tionale des combattants de la cause prolétarienne
se forge chaque jour en raison même de Tâpreté
des attaques de l'ennemi commun.
Peu à peu, se développe invinciblement une

conscience collective du danger, qui dresse les
hommes libres contre les erreurs ou les iniquités
accablant les militants d'avant-garde, quels qu'ils
soient...

Ainsi, la soif de justice et la révolte contre
l'oppression créent un milieu de sympathie qui
permet des collaborations nécessaires. Nous avons
tous besoin les uns des autres. Et, plus encore,
nos camarades de combat, blessés, tombés, meur¬
tris, dans la lutté sociale ont besoin de nous
tous.

C'est de cette nécessité qu'est née Solidarité
internationale antifasciste.. Pour elle, toutes les
victimes de la répression fasciste, tous les pro¬
létaires traqués à cause de leurs idées révolu¬
tionnaires sont également dignes de soutien.
Il suffit que quelque part souffre un homme

malheureux qui a fait preuve de dévouement en¬
vers ses frères de classe et qui n'a pas voulu plier
devant le mensonge pour que l'intervention s'im¬
pose ; aide effective et agitation de solidarité.
Ceux qui oublieraient cette élémentaire obliga¬

tion seraient rappelés à. l'ordre par les caprices
de l'histoire qui ne se gêne pas pour diriger la
répression^ tour à tour suruJsa plus sûrs:.dîeux-
mëmes. .

Solidarité Internationale antifasciste pour les
travailleurs d'Espagne d'abord, pour les peuples
coloniaux, pour les héros illustres ou obscurs des
bagnes fascistes, pour les victimes innombrables
de la répression capitaliste. Solidarité Interna¬
tionale Antifasciste pour identifier les agents de
l'ennemi, pour améliorer le front unique, pour
écarter les pièges, dénoncer les corruptions et
rappeiei au besoin les règles, impératives de la
lutte ouvrière : dire la vérité partout, se
dresser toujours contre l'injustice, etre
genereux pour ses compagnons et impla¬
cables pour l'ennemi de classe !
S. I. A. pansera bien des blessures et ranimera

bien des coeurs déprimés.
Vive S. I. A. ! Vive la Révolution sociale !

MARCEAU PIVERT.

UNE ENTREVUE
avec la S. I. A. espagnole
Le camarade Baruta Vila, secrétaire de la '

Section espagnole de la S. I.A., ayant été par¬
mi nous il y a quelques jours, il nous a sèm-
blé utile de converser avec lui sur la nouvelle
organisation qui a surgi comme instrument
d'entr'aide antifasciste dans le monde.
— Quelles sont les raisons qui vous ont

poussés à créer la S. I. A. ?
— Ce furent avant tout les circonstances

pressantes dans lesquelles nous nous trou¬
vons, et ensuite le mécontentement qui règne
dans bien des milieux et chez bien des per¬
sonnes contre ceux qui voient dans l'aide ap¬
portée aux autres un moyen de propagande
dépassant souvent le but apparent que l'on
donne à la solidarité.
— Comment votre initiative a-t-elle été ac¬

cueillie en Espagne ?
— Elle a gagné le cœur de tous les anti¬

fascistes. Son but nettement opposé à tout
esprit de secte ou de parti, et sa pratique ou¬
verte de la solidarité, l'ont rendue sympa¬
thique à tout le monde.
.—■ Avez-vous pu faire un travail satisfai¬

sant ?
— D'après ce que nous nous proposions,

nous n'avons pas à nous plaindre. Mais nous
espérons faire beaucoup plus à l'avenir, puis¬
que nous en sommes au commencement. Pour
le moment, nous avons installé dix-sept gar¬
deries d'enfants, une maison de vieillards et
un atelier de couture où l'on confectionne
des vêtements pour les réfugiés.

« Nous avons un ciné dont les bénéfices
sont réservés aux réfugiés. Dans vingt édi¬
fices sont hébergés des réfugiés du nord.

« Il y a eu outre un autre côté de notre'
activité, qui a pour nous une grande impor¬
tance : c'est une cantine pour les miliciens.
On ne peut pas faire tout à la fois et il faut

ajouter à ce que je vous ai dit un autre
genre d'aide apportée aux camarades anti¬
fascistes qui sont emprisonnés, ainsi qu'aux
réfugiés. Je veux parler dés dons de vête¬
ments et d'argent, des voyages payés, etc...
Nous avons déjà dépensé dans ce but envi¬
ron deux millions de pesetas,
«V Vous devez, avoir des difficultés énor¬

mes ?» ! '.<-> '-n .r,, „| 9-ron» :r.u~.ûïr
— Ouj et non, cela dépend. Il nous sera

possible, en nous efforçant toujours, de soute¬
nir ce que nous avons déjà organisé.Mais nous
voudrions faire davantage, car les besoins
sont nombreux dans toute la population et
il nous est impossible, avec nos ressources
actuelles, d'aider tous ceux que nous vou¬
drions, ni même de faire ce que nous faisons
aussi bien qu'il le faudrait. Nos forces sont
limitées, et nous demandons aux antifascistes
des autres pays qu'ils le comprennent bien.
— Espérez-vous qu'ils vous aideront ?
— Certainement. La S. I. A. a déjà plu¬

sieurs sections en Europe et en Amérique, et
il est probable que ces sections feront tout
ce qu'ellès pourront.
— Le caractère mondial de la S. I. A.

n'est donc plus un projet, mais une réalité ?

(SECTION FRANÇAISE)
Solidarité Internationale Antifasciste,

créée en Espagne, en juin 1937, par des
cléments de la C.N.T. de I'U.G.T. et avec
l'appui de personnalités politiques et lit¬
téraires espagnoles, a son prolongement
en France, depuis octobre.
Comme son nom l'indique, Sondante

Internationale Antifasciste est faite pour
secourir plus particulièrement les victi¬
mes des Etats totalitaires, pour dénoncer
les crimes du fascisme mondial et y met¬
tre fin par la disparition de cette forme
abominable de l'Autorité.
Comme les événements le commandent,

Solidarité Internationale Antifasciste se
doit d'aider d'abord, et avant tout, les
antifascistes espagnols pour qu'ils résis¬
tent victorieusement aux hordes de
Franco, la défaite du fascisme en Espa¬
gne devant inévitablement, d'ailleurs,
entraîner la déroute du fascisme interna¬
tional.
Solidarité Internationale Antifasciste

— qui prêche l'union des forces de liberté,
ici, là et ailleurs, c'est-à-dire partout où
les fascistes exercent leur dictature ou
tentent de le faire — souhaite que le
front de la liberté ne se dissocie point en Z
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— Une réalité indiscutable, qui s'étendra
chaque jour davantage. Nos sections naissent
plus rapidement que nous ne le supposions.
— As-tu recueilli une impression favorable

sur ce qui peut être fait eu France ?
— Vous êtes certainement mieux placés

que moi pour le savoir. Mais puisque vous
me demandez mon opinion, je vous dirai
qu'à mon sens on, peut faire beaucoup ici.
On peut, et l'on doit. La France est le pays
le plus voisin du nôtre. C'est avec elle que
les relations sont le plus facile. Elle a en.
outre un très fort mouvement antifasciste. Il
est donc naturel que ce soit d'elle que nous
vienne l'aide la plus importante, car dans le
cas contraire, la S. I. A. ne devrait se déve¬
lopper nulle part.

« Mais je considère que nous avons de
grandes chances de réussir par le fait oue
le Comité pour l'Espagne libre se soit dis¬
sout pour se transformer en section française
de la S. I. A., afin de mieux nous aider.
Je reconnais qu'on ne peut faire plus.
— Quoique nous le sachions déjà, nous

avons intérêt à ce que tu dises, pour les
lecteurs du Libertaire, quelles sont les cho¬
ses dont vous avez le plus besoin.
— Nous -avons besoin de tout : du linge,

des vêtements, des chaussures, du lait con¬
densé, des produits alimentaires de toutes
sortes, des médicaments pour les malades et
les blessés. Enfin, tout ce qui peut être trans¬
porté sans risque de se gâter. N'oubliez pas
qu'il y a des millions d'enfants qui ont plus
froid et subissent plus de privations que
sous le régime antérieur, et que souvent nos
miliciens doivent combattre sans avoir mangé
à leur faim.
— Mais comment pensez-vous ciue Ces arti¬

cles arriveront le plus sûrement à bon port ?
— Nous avons déjà organisé les moyens

de transport. Jusqu'à maintenant, le Comité
pour l'Espagne libre et le Comité antifas¬
ciste de Perpignan s'étaient chargés de nous
porter directement ce qu'ils recueillaient.
C'était le moyen, le plus sûr. Nous ferons de
mêmerià ip&vsniiv;,
'«"ta centralisation se fera surtout à Per¬

pignan, qui se trouve très près de la fron¬
tière et est pour cette raison la ville la plus
indiquée.
. — Mais nous voudrions maintenant que tu
nous dises quelques mots sur la situation de
L'Espagne.
— Nous avons toujours foi dans la vic¬

toire, malgré les moments difficiles que nous
traversons. Je crois aussi que les deux gran¬
des centrales syndicales arriveront à briser
les obstacles qu'elles trouvent sur leur che¬
min pour se réunir. Quand tin peuple a foi
dans son destin, il vient à bout de bien des
difficultés. Le peuple espagnol a cette foi-
là.
Baruta Vila nous promet de transmettre

notre salut et nos sentiments aux camarades
espagnols II nous exprime à son tour l'es-

Voici
Et

la carte de
uelaues motsquelques

des lecteurs de

v

a

la S. I.
îintention

A.

ce
Tous "ceux qui approuvent les buts de la S.l.A. et son

action voudront avoir en poche la carte d'adhérent à la
Solidarité Internationale Antifasciste. Mais si les amis de
cette organisation s'élant mu¬
nis d'une carte pensaient
avoir accompli ainsi tout leur
devoir de militants de la
S.l.A., nous désespérerions de
l'avenir de celle-ci. Et nous y
croyons à son avenir, car
nous sommes sûrs que vous,
les lecteurs de cette page, vous
ferez en faveur de la S.l.A.

SOLIDARITÉ INTERNATIONALE
ANTIFASCISTE

SECTION FRANÇAISE

journal t
tes. Ces cartes et les timbres leur seront donnes en dépôt
ils les régleront au .fur et à mesure de leur écoulement.»
Qu'est-ce qui pourrait, en ce cas, vous arrêter, lecteurs g

du Lib, si ce n'est une non- s
chalance vraiment hors sai- »
son, > vu
événements entraînent le
monde, ou un égoïsme étroit
bien peu en harmonia avec ce
désintéressement qui fait les

confiance dans ses organisateurs, dans leur
énergie, dans leur initiative.
L^eritrevue se termine sur ces paroles. Et

nous nous serrons la main, dans un même
élan fraternel et possédés d'un désir indenti-
que de faire beaucoup et bien pour la cause
qui nous est commune.
Que nos actes soient maintenant à la hau¬

teur de nos sentiments !

Espagne, ciue les deux centrales syndica- < tous les gestes capables de la
les, la C.N.T., I'U.G.T., réalisant l'unité Z bien servir.
syndicale, prennent dans la lutte contre Z Puisque nous parlons de la
Franco et dans la gestion sociale et éco- ? carte, voulez-vous que nous
nomique de leur pays la part qui leur re- "
vient, la plus grande.

AIDE IMMEDIATE A L'ESPAGNE
Les signataires de ce manifeste, mem¬

bres du comité de patronage de la Solida¬
rité Internationale Antifasciste (section
française), vous invitent, camarades fran¬
çais, à aider vos frères d'Espagne de tou¬
tes vos forces et avec toutes vos ressour-
CCS

LES OUVRIERS, LE PEUPLE D'ESPA¬
GNE APPELLENT AU SECOURS ! VOUS
NE VOUDREZ PAS QUE CE SOIT EN
VAIN

Renc BELIN, André CHAMSON, Lu¬
cien CRUZEL, Maurice DELE-
PINE, Georges DUMOULIN, Au¬
guste FAUÇONNET, Sébastien
FAURE, Gaston GUIRAUD, Roger
HAGNAUER, Léon JOUHAUX, Au¬
guste LARGENTIER, Robert LOU-
ZON, Victor MARGUERITTE, Jean
NOCHER, Magdeleine PAZ, Doc¬
teur PIERROT, Georges PIOCH, g
Marceau PIVERT, Gaston PRA- %
CHE, Paul RECLUS, Pr Paul RI- S
VF.T, - Maurice ROSTAND, HAN j
RYNER, VIVIEIt-MERLE, Georges 5
YYETOT. *

disions nettement ce que, à ce
sujet, nous attendons de
vous ?
Ceci : Que les lecteurs du

Libertaire donnent l'exemple
et placent au moins chacun
10 cartes, ceux de la province
nous écrivant pour les récla¬
mer, ceux de la région pari¬
sienne accourant les prendre
26, rue de Crussol, Paris,, 11"

£ (métro Oberkampf).
Oui, nous réclamons la vi¬

site de tous ceux qui, lecteurs
de ce journal, habitent Paris
ou sa banlieue. Qu'ils ne se
laissent pas prier. Qu'ils sa
hâtent de retirer leurs 10 car-

HP

Permanences et
convocations de la s.i.a.

. . . . > boulogne - billancourt. — Nous Infor-
le rythme auquel ie^s> mims les camarades travaillant dans les usines

de Boulogne-Billancourt que nous tiendrons uns
réunion, dimanche 5 décembre, à 10 heures du
matin, chez Cuvillier, û0, avenue des Mouli-
néaux, en vue d'une défense plus efficace dans

. nos usines et de la formation d'une permanence
anarchistes d Espagne si bra-$ de m S.l.A. et de la tenue d'un prochain
vemenl solidaires de tout uni meeting.
peuple. Z BEZONS. — Les camarades désirant faire

tV .. t.. . h ? partie du groupe S.l.A. sont invités à assister àVous itcs vingt mille tec-. la r^Upj0J1 du mardi 7 décembre, à 20 h. 30, chez
leurs du Libertaire qui pou-f Rossignol, 11, rue Jean-Jaurès.
vcz faire, en quelques semài-Z livrï-GARGAN. — Tous les camarades an-
n es, 200.000 adhérents à la z «fascistes de Livry-Gargan se feront un devoir
s' I t Ml»- »nue héci/er ? TnZ participer au développement de notre sectionù.l.A. AUe»-ious liesuei / La $ lûc*le de Ja s> L A) dont nous tiendrons une

permanence tous les dimanches, de 0 à 12 h.,
au Café Terminus, à Gargan. Nous espérons
qu'ainsi tous les efforts qui se trouvaient dis¬
persés jusqu'à ce jour, pour apporter une aide
efficace à nos frères d'Espagne, seront coor¬
donnés.
saint-etienne, — Une permanence de la

S.l.A. aura lieu chaque mardi de 18 à 20 heures,

perspective d'un tel résultat, ;
pour un effort en somme assez\
insignifiant ne vous con-i
vainc-t-elle pas mieux encorel
que nos paroles ? Ne seriez-<
vous pas ravis au surplus que:
la C.N.T., la F.A.l. — qui neg

saint-henri. — Réunion du groupe de la
S.l.A. tous les dimanches matin, à 10 heures,
Si, boulevard d'Annam.

sont pas gâtées par l'aide que% à la Bjurse du iravail, Salle 20.
?, , F. J ï- 1 . CA TWT ITCMUT Hil extérieur leur apporte, et%
qui nous ont demandé de tc-Z
nir la S.l.A. sur les fonts $
baptismaux — apprennent g
que les compagnons français |
réagissent vigoureu s e me n tf
contre le destin cruel qui les |
frappe là-bas à coups redou-l
blés ? H

imp, 3VU*P*r ■ Périt

S.l.A.
ORGANISE LE 17
UN

M E E T I N G
MONSTRE
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Entrevista con et companero
Baruta Vila

Ha eslado entré nosotros el coniçafiero
Baruta Vila, seoreTario de la secciôn es-
panola de la S. I. A. Hemos querido apro-
yechar la oportunidad para conversai" con
él sobre la obra que esa secciôn lia reali-
zado en Esp.aûa, sobre las posibilidades que
se le abren, y sobre lo que se espera de
nosotros, a lin de çumplir debidamente
nuestro cometido.
Me aqul las palabras que fueron cam-

biaks en esa ocasiôn :
— i Puedes hablarnos de la S. I. A. en

Espana ?
— La S. I. A. ha ganado en Espana el

corazôn de toelos los antifascistas. Sus
pôstulados antipartidistas y su labor ne
tamente solidaria la han hecho simpatica
en todos los terrenos. . .

— i Qué motiyos os movieron a fun-
darla ? .. .

— Se impuso como una necesidaa, por-
que muclios estaban disgustados con los
que aprovechan la solidaridad para hacer
partidismos. En cambio, nosotros atende-
mos a todos los antifascistas sin pecnrtao
quienes son ni a qué bandos pertenecen.
Ellos vienen a pedirnos auxilio sm reeer-
yas, porque saben que nadie les exigira
determinada filiation para recibirlo.
— î Habéis conseguido reahzar algo

hasta el présente ?
Estamos relativamente satisfechos,

de acuerdo a lo que proyectanaos y espe-
raraos hacer mucho mâs. No obstante, lo
hecho nos parece satisfactorio. Tenemos,
en la actualidad, diecisiete guarderias de
nifios, una casa de ancianos, un taller de
costura donde se confecciona ropa para
los relugiados.

Ya habéis hecho mucho.
— Hay mâs, espera. Tenemos un cmé

cuyos beneficios son también para los
relugiados ; veinte de nuestros ediflçios
estân habilitados para cobijar a los que
fin llegado del Norte. Hay ademas otro
aspecto de nuestra actividad al que atri-
buimos la mayor importancia : es un co-
medor para los milicianos. En este comedor
que de asfcierdo a su nombre, estâ reser^
yado ùnic.amente a los milicianos, se sirve;
a estos ûltimîos la comida solo por lo que
pagamos por ella, ya que los ga-stos géné¬
rales y de personal corren a cargo de la
S. I- A.
— Es una imciativa rnuy buena.
— Y que pensamos desarrollar en mu-

chas partes, con tal de que las circunstan-
cias nos ayuden. Pero, a lo que te he
mencionado, hay que anadir las atencio-
nes prpdigadas a los companeros antifas¬
cistas que estân en la cârcel, a los eva-
didos del campo facioso, a los refugiados,
en ropa, comidas, viajes, suhvencio-
nes, etc. Lo que hem.os gastado para esto
isuina ya unos dos millones de pesetas. En
los pocos meses que llevamos de vida, y
con las dificultades con que tropezamos,
me parece que todo esto es apreciable."

— & Habéis abordado otros aspectos de
eolidaridad efectiva 1
Baruta Vila recapacita un momento, y

pontestq : .

— Si. Ya sabes que nunca nos hmita-
imos a los euidados de la barriga. As! es
como hemos organizado una Biblioteca cir¬
culante para los presos. Hemos creado
ademâs brigadas de salvamento que ac-
tûan con grand eficacia durante los bom-
bardeos. Como ves,

_ abareamos todos los
casos y todas las situaciones en que po-
demos ser utiles a los demâs.
— i Tropezâis con dificultades econômi-

cas ?
— Hombre, si y no, responde Vila. Po-

demos sostener lo que hemos creado, claro,
que sobre la base de esfuerzos continuos.'
Pero quisiéramos hacer mâs, porque_ es,
grande la necesidad en tôda la poblaciôn,,
g no nos es posible acudir en auxilio de
^|)dos los que lo necesitan y lo merecen con
la amplitud necesaria. No bastamos para
tanta labor, y necesitamos que se nos
ayude. '

—< Pensâis conseguir esta ayuda del ex-
terior ? , ,

— Es lôgico esperarlo. Hemos fundado
ya varias secciones en Europa y en Amé-
Hca, y estas secciones harân indudable-
mente cuanto puedan.

—• i De modo que el carâcter mundial de
la S. I. A. no es un mero propôsito, sino
ya una realidad ?
— Desde luego, es una realidad, que se

extenderâ cada vez mâs, pero indiscutible
ya en estos momentos.
— i Qué impresiones has recogido so¬

bre vuestras posibilidades en Francia ?
— Naturalmenle, estais en mejores con-»

diciones que yo para contestar a esta pre-
gunta. Pero, de lo que pude observar, me
parece que se puede bacer_ mucho aqul.
Y se debe. Porque, siendo ésla la naciôn
mâs cercana, con las mayores posibili¬
dades de contacto material, y un caudal
antifascista enorme, es de aqui que debe
venir la mâxima ayuda. Si asf no suce-
diera, podriamos darnos por fracasados en
el piano internacional.
— Creo que eslo no se producirâ, porr

que la simpatia hacia la causa de los antif-
fescistas espanoles es grande, y es dè
presumir que revestirâ caractères activos.
— Asi lo espero, y me parece de rtiuy

buen augurio el que, al pedirle su ayuda,
el Comité por la Espana libre haya acor-
dado disolverse para integrarse en la sec¬
ciôn francesa de la S. I., A. Mâs, no se
puede hacer.
— i Quién eslâ al frente de la S., I. A.

L en el piano mundial ?~
— El cornpafiero Pedro Herrera,- mili.

liante muy çonoçidq en) Esp.aiia, y que

ofrece la mâxima garanlfa de suriedad y
de iniciat-iva inteligente.
— En lo que se refiere a Francia nos

interesa saber, aunque lo supon-emos, qué
cosas nreesitâis con mâs apremio.
— Ya lo sabes ; todo. Necesitamos ropa

blanca y ropa de abrigo, zapatos, jabôn,
leche condensada, productos lâcteos, medi-
camentos, y to-da la comida que pueda
ser transportada sin estropearse. No clvi-
déis que hay millones de nifios que tie-
nen ahora mâs hambre y mas frfo que du¬
rante el régimen capitalista.

Te pareeen utiles las suscripciones ?
— Desde luego, pero a condiciôn de que

no se hagan a sobresaltos, y que no de-
terminen una ayuda esporâdica. Necesita¬
mos que las aportaciones, vengan grandes
o pequefias, sean regulares. De este modo
sabremos siempre cuales serân nuestros
recursos, y no nos veremos en la necesi¬
dad de cerrar, por falta de medios, unas
casas abiertas cuando disponiamos de
mâs ayuda.
— i Comprarfais los alimentas con el

dinero que se recogeria aqui ?
— No hombre, no, y me interesa ha-

cerlo constar. No recibiremos dinero. El
papel de la secciôn francesa de la S. I. A.
no es enviar francos a Espana. & Qué ha-
rfamos con -ellos ? No soai un alimenta.
Habriamos de devolverlos a los mismos
amigos o a ot-ros para que nos compraran
vfveres. Y no es seguro que su viaje ida
•y vuelta, perfectamente inûtil y antieco-
nôrnico, se hiciera sin tropiezos. No qttere-
mos dinero, Queremos comida, ropa, como
te he dicho ya. Por esto, la secciôn fran¬
cesa de la S. I. A. s.e encargarâ de adqui-,
rir esas prendas y e'sos vfveres, y nos los
remitirâ.
— Ya entiendo. Pero j de qué modo 11e-

garân esos producios a vuestras manos ?
— Hemos organizado ya los medios de

transporte. Hasta el présente, el Comité
por Espafia Libre se encargô de llevar
directamente todo cuanto recogia. Les mis-
mo, hacia el Comité Antifascista de Perpi¬
gnan. lira el mejor ;procedimiento- para -

asegurar su llegada. Haremos lo rnismo en
lo sucesivo.
—I Asf que todos los frutos de las recau-

daciones se central-izarân en Paris y en
Perpignan para ser trasladados a Barce-
lona ?
— Sobre todo, se centralizarân en Per¬

pignan, que por estai' tan cerça de la ffon-
tera es el lugar mâs indicado.
— I Habéis creado una sub-secciôn en

Perpignan ?
— La hemos creado y no la hemos crea¬

do. Porque lo que ha ocurrido, es que el
Comité de ayuda a Espafia, que lia hecho

en esa ciudad una labor tan hermosa, se
transforma, como él de Paris, en una
secciôn de la filial francesa de la S. I. A.
Es él que se encarga de asegurar el en¬
lace permanente con Barcelona. Todo
afluirâ a sus manos, para ser enviado in-
mediatamente a Espana.
— Las cosas estân bien encaminadas.

Esperemos que esta inieiativa encontrarâ
en todos ei eco que merece. Quisiéramos
ahora, para nuestros lectores, algunas pa¬
labras tuyas con relation a la situaciôn
espanola.
— i Qué decirte ? — nos contesta Baruta

Vila. Ya sabéis cuanto puedo opinai'. Se-
guimos teniendo fe en la Victoria, a pesar
de las trances dificiles por los que pa-
samos. Creo asimismo que las dos orga-
nizacciones sindicales lograran vencer las
dificultades que se les op-onen. Cuando el
pueblo tienc fe en su destino, hace gran¬
des cosas. El pueblo es-pafiol las harâ.
— Transmite a la S. I. A. de Espana

los cordiales saludos de sus he-rmanos de
Francia. Di a los companeros que nos
sentimos liermanados jcom sus sufrimien-
tos, y que les alenfamos de todos corazôp
a que nos desmaye-n en la lucha.
El delegado de Espafia nos promete

t-ransmitir nuestras palabras. A su ivez
nos dice su confianzà de que la secciôn
francesa de la S. I. A. darâ râpidamente
tan buenos resultados como la de Espafia,
porque tiene buena impresiôn de sus or-
ganizadores a los que ve animados de mu-
cha energia, con mucho espiritu empren-
dedor.
La entrevisfa terminô con estas palabras

auspiciosas, y con un cordial apretôn de
manos en el cual iba, implicito, un sen-
timiento de hermana'ad y de idéntico deseo
de hacer mucho y bien.
«WVVVIAVl/Y/VUTAVVUWWU.'

ESTA PAGINA
Esta pagina, reservada espeeial-

mente para exponer las actividades
de los grupos espanoles de la
S. I. A., estâ a disposition de todos
los antifascistas conformes con
nuestra obra y que quieran se-
cundarla.
Reflejarcmos en ella las inicia-

tivas que se Heven a cabo, publi-
caremos las sugerencias que nos
parezcan utiles, expondremos la
labor de.-tôdas las seceiones.
' iPedimos a los animadores de
estas ûltimas, que nos manden
cuantos datos crean interesantes
sobre sus actividades.
Las convocatorias de las seccio¬

nes pueden publicarse aqui. Los
anuncios de festivales, de confe-
rencias, de réuniones, también.

Publicaremos las listas de dona-
tivos que lieguen. Que cada cual
tenga como un galardén figurar
en ellas, entre los primeros y los
mâs constantes.

A los espanoles residentes en Francia
Se ha creado en Francia una secciôn de Solidaridadad Internacional Anti¬

fascista, instituciôn que tiene ya, como decimos en otras partes, xamificàciones
internationales destinadas a extenderse cada vez mâs.

El objetivo primordial de nuestra secciôn de la S. I. A. es la ayuda a los
antifascistas espanoles. En su noble desprendimiento,, los iniciadores, habitantes
actuales de la peninsula ibérica, pueden haber pensado en el problema mundial
de la lucha antifascista, en la ayuda a los perseguidos de todos los que sufren
las iras de la represiôn aguda ensenoreada de la vida politica y social en tantas
partes. Pero nosotros debemos pensar ante todo en ellos mismos.

Debemos pensar en lo mâs grave, enio mâs urgente, en lo mâs apremiante.
Y lo mâs grave, los mâs urgente, lo mâs apremiante, es la ayuda a Espana, des-
tello de luz en las sombras del momento, admirable ejemplo de heroismo que
sôlo a travôs del tiempo podrâ ser debidamente valorizado.

Pero no debemos ayudar sôlo en forma literaria y platônica. Obras son
amores, y no buenas razones, dice con razôn el refrân castellano. Hay que
ayudar con hechos, materialmente, eficazmente.

Se ha logrado bastante hasta este momento, es cierto. Pero si calculamos
el numéro de residentes espanoles en Francia, y especialemente de los que
alardean de antifascismo, tenemos derecho a concluir que se habria debido
hacer mucho mâs.

No basta desprenderse de vez en cuando de dos o très francos. No basta
ir a ver baiîar a los pequenos refugiados, exhibidos como si fueran monos de
circo para incitar a la piedad. No basta asistir a algun que otro festival. El cum-
plimiento del deber rehuye los jolgorios y las fiestas. Hay que ayudar porque es
una obligaciôn sagrada.

Hay que ayudar porque es preciso, para vencer al fascismo. Hay que ayudar
porque, por mucho que hagamos, serâ siempre muy poco al lado del esfuerzo de
los combattantes de los frentes de Aragôn, de Andalucxa, y del Centro. Y no
serâ nada, absolutamente nada. al lado de los sufrimientos de los mineros astu-
riaiios, de la poblaciôn vasca, y de la de Madrid.

No habléis de sacriflcio porque hayais dado decenas de francos. Los refu¬
giados, que han perdido su hogar, que andan dispersos por una y otra parte,
que no tienen ropa, y no saben cual serâ su porvenir, podrian haceros callar.

Espafioles, antifascistas todos : hay que ayudar de verdad. Hay que hacer un
esfuerzo formidable. Hay que privarse de tabaco y de postres, de vino y de diver-
siones para auxiliar a los que luchan por vosotros y para vosotros, a los que
sufren en las trincheras, a los que caen heridos, a los que mueren, o morirân
manana para aseguraros un pais libre, una vida digna.

Debemos fundar, camaradas, en todas partes, secciones de la S. I. A. Debemos
multiplicarlas. Debemos haeerlas surgir por centenares. Debemos ser en Francia
el motor de una empresa que nos interesa, que lucha por nosotros. Lo debemos
por dignidad propria, por ser los primeros interesados en conseguir resultados
positivos.

Esperamos que nuestros Uamanientos no serân inûtiles. Hay que sacudirse, y
hacer un esfuerzo superior al que se hizo hasta el présente, como los milicianos
se preparan a hacerlo frente a la embestida de la bestia fascista.

La sola manera de justificar en parte nuestra estancia lejos de la lfnea de
fuego, consiste en esta ayuda intensa. De otra manera, seriamos de hecho, tan
culpables de una posible derrota como las mismas fuerzas de Franco y de
Mussolini.

Que todos, .en- noble emulaciôn, creen secciones -locales de la Solidaridad
Internacional Antifascista. ^ î !«.•.'*^»v -, » 1

Que todos busqùeri, después de hàberlas 'creado,' lâ forma mâs adecuada de
recaudar fondos, viveres, ropas.

Que todos reunan a los simpatizantes de nuestra causa, cualquiera sea su
nacionalidad, o se pongan en contacto con los sindicatos, las fuerzas de
izquierda, para coordinar los esfuerzos a fin de aumentar la recolecciôn de
medios.

Organicense cuantos actos sean precisos. Hâgase todo, todo lo humanamente
posible, para llevar a Espana algo de lo que le hace falta. Por mucho que consi-
gamos, serâ siempre una parte inflma de lo que se précisa. Pero lo poco parece
mucho, cuando no hay nada.

I Espanoles, adelante ! r Mâs que nunca, mâs que nunca, como los mili¬
cianos, como nuestros hermanos y nuestras hermanas que lo sufren todo para
no rendirse !

Maniftesto inaugural
de la S. I.A.

Oficina central : 26, rue de Crussol,
Paris (XIe) Teléfono : Roquette 73-96.
Solidaridad Internacional Antifascista,

creada en Espana, en Julio de 1937, por
miembros de la C.N.T. y de la U.G.T., con
el concurso de personalidades politicas y
literarias, tiene una secciôn en Francia
desde el pasado mes de octubre.
Como lo indica su nombre, esta organi-

zaciôn tiene por objeto acudir ante todo
en. auxilio de las victimas de los Estados
totalitarios, denunciar los crimenes del
fascismo mundial, y acabar con ellos ha-
ciendo desaparecer esta forma abominable
de la autoridad.
Obedeciendo a las mâs apremiantes ne-

cesidades del momento, Solidaridad Inter¬
nacional Antifascista debe ayudar, ante
todo, a los antifascistas espanoles qife re-
sisten victoriosamente a las hordas de
Franco, porque la derrota del fascismo en
Espana originarâ fatalmente la del fas¬
cismo internacional.
Solidaridad Internacional Antifascista,

que preconiza por doquier la union de las
fuerzas defensoras de la libertad para
combatir al fascismo allf donde ejerce su
dictadura o intenta hacerlo, anhela que
el frente de la libertad no se disgregue
en Espana, que las dos centrales obreras,
la C.N.T. y la U.G.T., plasmando en hecho
la unidad sindical, tomen en la lucha
contra Franco, asi como en la direcciôn

de la vida social y econômica del pais, la
participaciôn que les incumbe, es deeir la
mayor.

AYUDA INMEDIATA A ESPANA

Los firmantes de este manifiesto, miem¬
bros del Comité que patrocina la section
francesa de la Solidaridad Internacional
Antifascista, os invitan a ayudar a vues-
tros hermanos de Espana con todo ahinco
y con todos vuestros recursos.
Los obreros, el pueblo de Espana claman

auxilio. No querrais que sus Uamamientos
sean desoidos.

René Belin, André Chamson, Lucien
Cruzel, Maurice Délépine, Georges
Dumoulin, Auguste Fauçonnet, Sébas¬
tien Faure, Gaston Guiraud, Roger
Hagnauer, Léon Jouhaux, Auguste
Largentier, Robert Louzon, Victor
Margueritte, Jean Nocher, Magde-
leine Paz, Docteur Pierrot, Georges
Pioch, Marceau Pivert, Gaston Pra-
che, Paul Reclus, Pr. Paul Rivet, Mau¬
rice Rostand, Han Ryner, Vivier
Merle, Georges Yvetot.

Nota : Este manifiesto se tira a quinicn-
tos mil ejemplares. Los grupos y las sec¬
ciones que lo desean pueden pedirlo a la
direcciôn que encabeza ; Solidarité Anti¬
fasciste Internationale, 26, rue de Crus¬
sol, Paris, XIe.

La S. I. A. édita esta hoja para exponer sus
actividades.

Leedla. Difundidla. Es vuestra. La hacemos

para vosotros, para los antifascistas todos.
Es el elemento que congrega

espiritualmente los esfuerzos
de todos.

Insist/mos.
Insistisnos en que la S.I.A. no es ni la

obra, ni la institution de un solo sector,
cualquiera que fuese. Es la obra de todos
los antifascistas sinceros que saben que
la condition de la Victoria es la union, y
que toda désunion, toda disgregaciôn es
una probabilidad menos en nuestro favor,
y una probabilidad mâs en favor del ene-
raigo.

Venimos pues a trabajar independiente-
mente de las diferencias ideolôgicas que
puedan existir entre nosotros. En la S.I.A.
se es solamente miembro de la misma, y
no hay otra preocupaciôn, otro afân que
ayudar, cuanto mâs mejor, a nuestros her¬
manos de Espana.

Asimismo, la ayuda prestada Hega a
todos. Tampoeo aqui el partidismo entra
en cuenta. No nos interesa la filiaciôn po¬
litica o ideolôgica de los que hayan de
rccibir nuestro apoyo. Entre el refugiado,
o la refugiada hambrienta, sin ropa y sin
abrigo, y el compaiiero de ideas con casa,
ropa, y algo que eomer, no vaeilaremos
un momento en dar a los primeros, aunque
sean de tendencia distinta a la nuestra.
Nos Basta que sean antifascistas y que
tengan necesidad de nosotros.

Tâl es nuestra moral. Nada de bande-
rias, nada de diseusiones sobre esto o
aquello. Las diseusiones deben producirse
sobre el mejor modo de recaudar fondos,
ropas, y demâs cosas. Y mâs que las dis¬
eusiones de palabras, son las competen-
cias de hechos las que nos interesan.

No somos mâs que esto : Solidaridad
Internacional Antifascista. Pero tampoeo
somos menos. Y nos parece que es de por
si suficiente si sabemos cumplir, con es¬
piritu fraterno, el programa que encie-
rran estas très palabras.

La solidaridad internacional antifascista
es en efecto todo un programa. Programa
de uniôn verdadera entre fuerzas cuyo des¬
tino ha llegado a ser comiin en esta Iiora
aciaga de la historia.
Pudo haber, mientras el fascismo mf

existia, y antes de que emprendiese su
ofensiva général, ûnicamente diferencias
entre todos los sectores de la Izquierda.
Hoy hay un punto comûn que puede reu¬
nir a quienes no estân cegados por el par¬
tidismo : la lucha contra el fascismo, y
wâs particularmentc el anoyô al pueblo
espaûol,

Los antifascistas de la région parisién
deben desde ahora hacer ambiente pa¬
ra el mayor éxito del acto de solidari¬
dad que ha de ceîebrarse en breve.

• ••

La solidaridad que no es activa, maxi¬
me en épocas tan graves y frente a acon-
tecimientos tan trascendentales como
los que Espana atraviesa, es una masca¬
ra de hipocresia de que se revisten los
indiferentes.

Normas practicas
de irabajo

Todo del dinero que se recolecte sera
efiviado à la direcciôn siguiente : M.
Faucier, 26, rue de Crussol, Paris (11e).
Este dinero sera empleado de acuerdo

a las indicaciones dadas por el Comité
Central del S. I. A., en Espana.
Los viveres, la ropa, los medicamen-

tos, recogidos en los departamentos de
Seine y Seine-et-Oise, serân entregadoa
o enviados a la direcciôn arriba indicada
(Faucier, 26, rue de Crussol).
Lo que se recoja en otras partes de

Francia serâ entregado o enviado a los
puntos de concentraciôn que senalare-
mos para las zonas en que dividiremos
al pais, a los efectos de una mejor orga-
nizaciôn. Estamos editando un carnet
de adhésion. Cada carnet costarâ dos
francos, y el precio de cada sello serâ
de un franco. Los grupos organizadores
podrân guardar, para sus gastos, un
franco sobre el carnet y emeuenta cén-
timos sobre cada sello.

S.I.A.
ORGANIZA para

el 17 un

Mitin Monstruo



fi LE LIBERTAIRE

Une mise au point
Dante Son dernier numéro la llévolulion

Prolétarienne a cru devoir insérer un arti¬
cle d'une hypocrisie extrême contre le Con-
grôs de l'Union anarchiste et ses conclu¬
sions. Cet article, écrit pour un « groupe
de libertaires » est signé L. Nicolas- 11
constitue une déclaration d'hostilité ouver¬
te à l'égard de l'Union anarchiste.
Les membres de la C. A. ont examiné

cette diatribe mensongère et fielleuse —
mensongère par son habile présentation à
forme a? « objectivité » apparente, et fiel¬
leuse en chacun de ses termes — et tient
ù déclarer qu'avant d'en réfuter les points
principaux une constatation s'impose :
Nous n'avons plus affaire à des camara¬

des'qui divergent sur les- méthodes de l'U.
(A- et qui manifestent leur opposition à
l'intérieur de leur organisation mais à des
adversaires, qui portent leurs coups du
dehors1.
L'intention de nuire à TU.A. est patente.
L'auteur de l'article pose cette question :

Dégoûtés par l'escroquerie du Front Popu¬
laire ou par la propagande nationaliste
des communistes et îes pratiques politi¬
ciennes, de nombreux ouvriers se tournent
{.-ers l'U. A."

Et voici la réponse citée textuellement :
V Mais l'Union anarchiste 'peut-elle donnev
satisfaction à ces besoins de combats et
de propreté ? En examinant le récent con¬
tres. il faut bien conclure carrément et
nettement : Non !
Ce n'est donc pas à Nicolas.que la. C.A.

répondra. Mais cependant une mise au
point's'impose pour nos camarades qui
pourraient. être abusés par1 les allégations
calomnieuses1 de Nicolas sur les « diri¬
geants » de l'U. A. et sur l'état d'esprit
qu'il leur prête ainsi d'ailleurs qu'A la
piasse dès anarchistes français.
Pour donner la mesure de l'objectivité

tic Nicolas nous rappellerons qu'il n'assis¬
tait pas au Congrès.
Ce rappel liminaire est nécessaire.
Mais passons aux critiques :
1° Nicolas prétend, que le Congrès a

été « fabriqué ». Pendant les trois semai¬
nes qui ont précédé le Congrès le secrétai¬
re do ltprganisation a été absent de Fran¬
ce et n'est revenu que le second joui' du
Congrès I II y a effectivement des gens
qui ont couru îes groupes, qui ont
correspondu avec eux, qui ont tenté
réellement de fabriquer le congrès. Où
sont-ils ? Nicolas le sait mieux que nous,
puisque, le .Congrès terminé, ce travail con¬
tinue sous l'orme de circulaires aux grou¬
pes...
2° Sur la délégation espagnole, Nicolas

a ignore » délibérément que le délégué qui
«st venu'au Congrès a'été désigné au der¬
nier moment, alors que les camarades qui
devaient venir ont été empêchés par 1 im¬
possibilité d'obtenir leurs passeports. Oh
bonne foi !

3o Sur la question des groupes d'usines,
un référendum, est en cours et il n'appar¬
tient pas plus à Nicolas qu'à quiconque d'en
supputer les résultats pour en tirer des
conclusions sur l'éta]; ..ijCespffit des « diri-

■ géants anarchistes ». Ceux-ci, qui» sont tous
'des ouvriers, ont bien « Ngblé"» "pour cm-,
ployer une expression de Nicolas — quand
ils ont su que « leur autoritarisme rejoi¬
gnait leur esprit de confusionnisme libéral
planant au delà des classes » .'
Cette imputation est grotesque. Eile obli¬

ge cependant les « dirigeants » visés par
Nicolas à rappeler leur position eu" ..cette
question.

Les groupes crusiïies, soumis aux fluc¬
tuations de la lutte sociale à l'intérieur des
usines quimet leurs membres en état d'ins¬
tabilité permanente, ne peinent être aue
des organismes de propagande et d'agita¬
tion. Les militants appartenant à des grou¬
pes locaux expriment en toute liberté leur
point de vue sur tous les problèmes à l'in¬
térieur de ces groupes, et point n'est be¬
soin de créer mie dualité nuisible entre le
groupe local et le ou les groupes d'usines.
Voilà résumée aussi succinctement que

possible la position des camarades qui ont
défendu ce point de vue. Toute autre inter¬
prétation est abusive et malhonnête.
Toute la position adoptée par l'U.A. tant

sur le plan social intérieur qu'extérieur
proteste contre cette autre allégation de
Nicolas consistant à dire 'que le « noyau
majoritaire » de la C. A. s'en lient ù un
vague libéralisme flou valable pour tous
les hommes de bo-nne volonté aussi bien du
prolétariat que des classes moyennes. »
Sur la question d'Espagne, il nous suffi¬

ra de rappeler la décision du Congrès
approuvant à une très forte majorité la
solidarité sans réserve envers nos cama¬
rades espagnols.
Enfin sur la question de la guerre, le tra¬

vail dans l'armée, le Congrès a suffisam¬
ment répondu par avance à Nicolas, en
dehors de tout matamorisme verbal qui
consisterait à prêcher une action pleine de
risques individuels que peuvent seuls déter¬
miner ceux qui sont appelés à en-supporter
les conséquences,

*
* *

Mais toute dette critique d'un ton si
agressif relève de cet état d'esprit que nous
connaissons bien et qui, au nom du. « réa¬
lisme », de V « action positive », etc.,
n'aboutit par une critique systématique qu'à
énerver les militants, à "désorganiser le
mouvement et à ruiner les efforts sans cesse
à recommencer de ceux pour qui l'action est
non dans des articles, ou des résolutions,
mais dans les faits.
C'est là que nous touchons au point capi¬

tal de nos- divergences. Les » dirigeants »
anarchistes ont avant tput un ,souci : celui
de développer et d'étendre au miximum le
rayonnement de leur organisation.
Longtemps nous .avons dû faire face à

une situation précaire telle que nous ne
nous trouvions qu'un petit groupe.à tenir le
coup et à réîister au découragement.
Nous avons eu la joie de voir se modi¬

fier cette situation au grand bénéfice de
nos idées.
Nous connaissons parfaitement nos pos-

sibililés de développement que nous esti¬
mons grandes. A ce point de vue Nicolas
n'a aucune qualité pour faire ta leçon à
personne — pas plus que quiconque d'ail¬
leurs.
Et nous ne permettrons pas que des

revenus à l'organisation — après l'avoir
déjà, une fois quittée — des nouveaux
venus et aussi des tard venus- nuisent à
notre propagande et combattent, notre orga¬
nisation.
Qu'on se le dise.

La C. A. de l'Union anarchiste.

V. S. — La R. P. ayant souligné dans un
« chapeau » précédant l'article de Nicolas
qu'elle insérerait volontiers la réponse, la.
C.A. de l'Union Anarchiste répondra à
l'invite.
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Ils estiment que ces valeurs sont Irré¬
sistibles et finiront par vaincre la nialfai-
sance et l'absurdité criminelle des autres
valeurs actuellement triomphantes.
Sans définir en termes clairs et précis

ce qu'ils entendent par la réalisation plus
ou moins éloignée de la vérité, de la Justice
et de la liberté, ils affirment que, seul,
le règne de cette bienfaisante trinité mettra
fin à la guerre et édifiera la paix mondial#
et définitive.
Il est naturel, il est logique que les paci¬

fistes de cette « Ecole » soient anli-
violents.
Le deuxième groupe comprend les paci¬

fistes qui, étudiant les causes multiples
de la guerre, constatent _ que, dans la ré¬
partition des responsabilités, une part de
celles-ci revient indéniablement au milieu
social actuel. Mais ils pensent que, dans
le cadre même de la légalité et des insti¬
tutions présentes, il est possible d'atténuer
graduellement et, à la longue, de tarir les
sources de conflits armés.

- Us sont pacifistes, mais conservateurs
sociaux et simplement réformistes. Il ne
faut donc pas s'étonner que les pacifistes
de cette 2" école, réprouvent avec la même
vigueur la révolution et la guerre et con¬
damnent les violences de l'une au même
titre que celles de l'autre.
Le troisième groupe se recrute parmi lés

pacifistes qui se rendent compte que la
guerre ne peut prendre fin qu'avec le ré¬
gime social qui l'enfante. Ils comprennent
que la lutte à mener contre le militarisme
et la guerre n'est qu'un secteur de la
grande "lutte à mener contre le milieu so¬
cial lui-même.
Mais ils escomptent la chute du capila-

lisme par les voies légales, par le triom¬
phe électoral du prolétariat, par l'instal¬
lation au pouvoir du ou des partis politi¬
ques. qui se. réclamant du socialisme et de
la classe ouvrière.
Ils en tiennent pour les vastes rassem¬

blements qui défilent dans le calme, l'or¬
dre et la dignité. Par contre, ils ne cessent
de freiner toute agitation virile et énergi¬
que.
On comprend que, dans ces conditions,

les pacifistes de cette 3° « école » soient
partisans de. la résistance passive et ad¬
versaires de la violence révolutionnaire.
Je dois dire cependant qu'un heureux re¬

virement se produit au sein de ce groupe.
L'expérience Blum-Chautemps-Daladier a
fortement déçu et gravement mécontenté
les pacifistes de celte 3e « école »' et j'en
connais un certain nombre qui, éclai¬
rés par le maintien des deux ans, par
l'accroissement des dépenses portées au
compte des exigences de la défense natio¬
nale, par le déploiement et les parades de
l'appareil militaire .au cours des grandio¬
ses cérémonies officielles commencent —

enfin ! — à prendre conscience que la paix
ne sera jamais l'œuvre volontaire et
bénévole» des gouvernants quels qu'ils
soient ; mais que, pour tuer la guerre et
fonder la paix, il sera nécessaire que les
travaillêurs i'éxijgent et l'imposent autre¬
ment tfue par l'impres'sibft'Qu'ils ddnhenf,
_ar les processions dans le respect de la
légalité, de leur force, de leur confiance
en eux, de leur prochaine victoire.
Le quatrième groupe rassemble les paci¬

fistes révolutionnaires. C'est pour ces paci¬
fistes, qui ne séparent pas le problème de
la paix du problème social — en vérité,
ils sont inséparables — que j'écrivais dans
mon dernier article :

« Qui dit autorité dit violence cl guerre.
Qui dit liberté dit entente et paix.

« C'est le principe d'autorité qui, dans
ses innombrables applications, rend indis¬
pensable l'intervention des moyens vio¬
lents ; car on ne peut pas concevoir l'exer¬
cice d'un pouvoir qui n'aurait pas ù son
service un appareil de force capable de
contraindre et d'imposer par la violence
matérielle.

« Les brigands peuvent changer tant et
plus ! les cliques gouvernementales peu¬
vent se succéder encore et encore ; mais
la violence demeure ' car elle est insépara¬
ble de l'autorité. Ce n'est qu'en abolissant
celle-ci qu'on parviendra à supprimer
celle-là. »

***
Un dernier mot à l'adresse de ceux qui

d'obstinent à nier l'opposition qui existe'
entre la guerre proprement dite et la révo¬
lution sociale tendant à l'instauration du
communisme libertaire.
Pacifistes « absolus » :
Vous abhorrez, la guerre ; nous aussi.

Et c'est pour mettre un terme aux immon¬
des boucheries qui ensanglantent la Terre
et déciment et déshonorent l'humanité que
les anarchistes livrent un combat sans
merci à tous les régimes d'autorité qui
engendrent inévitablement la guerre.
Pacifistes « absolus » :
Vous détestez la violence ; nous aussi ;

et c'est pour mettre fin à tous les régimes
d'autorité qui ne se maintiennent que par
la violence que nous combattons sans trêve
tous ces régimes.
Or, pour avoir raison de ces régimes

qui engendrent inévitablement la violence
et la guerre, nous avons plus et mieux
que la conviction : la certitude qu'il fau¬
dra, tôt au fard, recourir à l'action vio¬
lente, fout autre moyen étant, à noire sens
et tout compte fait frappé d'fnopérance.
Pour supprimer l'effet, il est indispensa¬

ble d'en supprimer la cause.
Pour abolir la guerre et la violence, nous

avons# la certitude qu'il est indispensable
d abolir le principe d'autorité, générateur
de .violence et fomenteur de guerre.
La classe dominante possède tous les le¬

viers de commande. Elle est bottée, cas¬
quée, armée de pied en cap. Il est archi-
prouvé que, plutôt que de renoncer à ses
privilèges et profils, elle n'hésitera pas à
faire usage, férocement, sauvagement, de
tous les moyens de répression et de mas¬
sacre dont elle dispose.
Pacifistes « absolus » :
Prenez garde ! Craignez qu'on no vous

accuse d'être les complices et les associés
de ces fauteurs de violence et de guerre,
parce que votre combat contre la. Violence
0, pour résultat pratique la pérennité de leur
domination.

Ce serait, jo n'en doule pas, à voire insu
et contre votre volonté. Mais le résultat
n'en serait pas moins le même.

SEBASTIEN TAVB&

Jeunesse narchiste Communiste

Notre lutte contre
les 2 ans et la leur
Avons-nous des conceptions particulières de

la lutte antimilitariste ? Tel est le problème que
nous avons le devoir de poser. N'est-ce pas
plutôt les organisations se réclamant aussi de
cette lutte qui ont des conceptions politiques,
partisanes et sectaires.
Pour nous, Je problème posé est résolu. No¬

tre bataille contre l'Etat-Major lait partie de
notre programme anticapitaliste, de tout noire
programme destructif, révolutionnaire.
La Jeunesse communiste tant qu'elle était

oppositionnelle, menait le combat d'une' ma¬
nière sectaire, les dirigeants cherchaient à tirer
le plus grand profit possible du sentiment de
classe de la jeunesse ouvrière pour des fins
politiques, de renl'orcement de l'autorité, de la
puissance du Parti avec un grand P.
La nation, mystique qui permet d'embrigader

des individus dans des luttes impérialistes et
d'intérêts contraires à ceux qui en sont les
rouages est remplacée par lé Parti qui, dans
la même idée, exige de ses membres la « disci¬
pline » commuée en « obéissance passive et
aveugle » pour ceux-là mêmes qui ne sont tou¬
jours les victimes.
L'exemple de ce parti communiste est là pour

nous renforcer dans cette thèse et nous per¬
mettre de faire la juste part des responsabi¬
lités de la structure de l'organisation et de
l'éducation des membres.
Ne perdons pas notre temps à faire le pro¬

cès de la politique actuelle des jeunesses com¬
munistes, si politique il y a, reportons-nous-
en à tous les numéros de VAvant-Uardc parais¬
sant depuis plus de deux ans.
La lutte antimilitariste défendue -par les jeu¬

nesses socialistes doit nous permettre un peu
plus de réflexion et surtov^ un peu plus d'en¬
seignement.
Rendons-leur donc un Lommage mérité, de¬

puis la formation de la Jeunesse socialiste,
les membres du Ç.X.M. (Comité National
Mixte) organisme dirigeant, ont toujours mené
la même politique de complète démagogie révo¬
lutionnaire.
Ceci est le point important, car malgré les

déclarations doctrinaires de « nos amis »
S.F.I.O. dans Je domaine auticapitaliste en
général, se lait jour une contradiction si fla¬
grante que l'on no peut être sincèrement révo¬
lutionnaire et rester au sein de ce parti d'éter¬
nelle trahison, la social-démocratie.
Si l'on ne tient compte, dans le cadre hon¬

nête, sincère de la lutte revendicative, fidèle a
la tradition socialiste, que des points de vue
des Jeunesses socialistes, nous pourrions faire
nôtres nombre de leurs positions qui tiennent
compte docUunalemenl (des nécessités" de Ja
lutte des classes.
Avant de citer leur position sur un certain

nombre de points qui est strictement la-nôtre,
nous devons' taire table rase des revendica¬
tions 'dans les casernes, des droils politiques,-
des comités de soldats dans les casernes, inclus
dans le programme de la S.l-'.I.O.
Mis à part les droits politiques qui sont en

dehors de notre conception antiparlementaire
pouvons-nous « honnêtement » défendre les
autres revendications, particulièrement attrayan¬
tes même pour des anarchistes ?
Le problème est posé et on doit y répondre !

Si nous avons le devoir d'aider matériellement
r.os camarades enrégimentés, s'il nous est pos¬
sible par toutes sortes de combinaisons d'ac¬
complir nqo. sftljdgritô effective, il;n'y a aucune

hésitation ! Mais de là à créer officiellement
des organismes illégaux, de pousser-les jeunes
soldats à se grouper en nombre le plus élevé
possible, il y a un précipice que nous nous
refusons de franchir.
Les militants connaissent tous la facilité avec

laquelle les mouchards apparaissent au moment
opportun et surtout nous autres, n'oublions pas
que -c'est par une répression particulièrement
violente que se sont manifestés les résultats
de nos nouveaux tricolores lorsqu'ils étaient
encore dans l'ultra gauchisme, et que nombre
d'ouvriers qui s'élunt laissé entraîner ont
fait connaissance avec les geôles militaires, les'
« Bat' d'AF ». Ceux-là attendent encore cettq
fameuse amnistie tant promise.
Noire attitude éclaircie, il nous reste à rap¬

peler que le parti socialiste de la 2e Interna¬
tionale est fidèle à lui-même, qu'il n'a jamais
reconnu ses torts dans l'événement capital,
que présentait la guerre de 1914 où il aurait
dû prouver ses capacités d'internationalisme
prolétarien.
Enfin, nous pourrions reprendre tout- l'acte

d'accusation dressé par Je parti communiste
depuis la scission.de. Tours jusqu'à même au-
jouud'hui pour prouver qu'avant d'être jm
parti de classe, le ILS. est national.
Le principe mémo de l'organisation, la soli¬

darité plus ou moins effective qui peut se faire
jour au sein d'un parti empêche nés camara¬
des socialistes sincèrement révolutionnaires,
d'arriver à un résultat. Quelle que soit leur
bonne volonté, au nom d'une discipline tout à
fait logique, ils seront et l'ont déjà été, obviés
de se soumettre à une majorité anli-socialliT;
La position qu'ils prennent et que nous indi¬
quons plus bas se Irouve être démagogique.
Quant aux intérêts économiques de la na¬

tion, au renforcement de la puissance.étatique
par des nationalisations accomplies sur le dos
des travailleurs, au renforcement du budgcB
de la « Bépubiique », ces mesures présentent
la pierre dé touche de notre désaccord complet
avec ceux qui placent le respect et la puis¬
sance de l'Etat au-dessus des intérêts ouvriers,
et nous pouvons affirmer que révolution d'un
parti qui est à ses débuts révolutionnaires, jnais
qui a celte conception dès son départ, parvien.
«Ira automatiquement «u. sinde actuel de 1S
S.F.I.O. ffaillitc du marxisme nrotiquel.
«Les intérêts d'une lutte collective ne peu-

vent à. aucun prix être subordonnés à ceux
d'une classe, d'un, parti, d'un Etat ou même
d'un soi-disant gouvernement ouvrier et pay¬
san ».

Ces réserves faites, nous nous plaisons à re»
connaître l'esprit révolutionnaire qui inspire
la position prise par la Jeunesse socialiste rwr
le retour à la loi •d'un an. Nous aurons l'oc¬
casion de souligner les points impartants où
cette position coïncide avec la nôtre.

SERVANT.

»Dans l'armée " républicaine
Au tort de Charentcn. les gueules de vaches

se- distinguent. Dernièrement, un jeune soldat
était sauvagement frappé à coups de ceinturon
par un sous-officier, ancien repris de justice
et échappé de maison de correction. Un autre
soldat, qui se trouvait là, osa protester. Le voi¬
là maintenant en prison, et menacé du consyél
de guerre. Le malheureux est marié et père /«;
deux enfants. De plus, la presse fasciste inonSe
la caserne. Ne parlons pas, bien entendu, de
presse ouvrière.
C'est ça,, le « souffle républicain » ?itujOV Tb - - . - •. ,f

RE.UNION/
etCONFE-RE-NCEVoe
LA

JEUDI 2 A Cacttan

A 20 h. 30, au Gymnase Municipal.
ce que sont

ce que veulent les anarchistes
Orateurs : Villain, Monteil, Frémont,

Barzangette.

VENDREDI 3 Blanc-Mesnil
20 h. 30, salle de La Volière, avenue Ilenri-
Barbusse.
ce que veulent les anarchistes
Orateurs-: Doutreau, Patorni.

La Courneuve

contre la calomnie
FASCISTE ET STALINIENNE

■Orateurs : Doutreau, Barzangette, Cou-
dry,

à 20 h. 30, salie des Fêtes, avenue Paul-
Vaillant-Couturier.

ce que veulent les anarchistes
Orateurs : Villain, Monteil, Frémont, Rin-

geas.

SAMEDI 4 Valenton

à 20 h. 30, Salle du Coteau
grande fete de solidarite

pour l'espagne
avec le concours de Charles d'Avray, Henri
Guérin, Doutreau, suivie de bal de nuit.
Tombola gratuite.

Paris XIIIe
à 21 heures, salle gambrénus, boul. Arago

fasciste et stalinienne
Orateurs ; Ringeas, Servant.

MARDI 7 Paris XIX"

MERCREDI g Bicëtre
à 20 h". 30, Préau de l'Ecole des Filles»

rue des Ecoles
ce que veulent les anarchistes
Orateurs: Villain, Monteil, Doutreau, Bar¬

zangette.

JEUDI 9 5JËË!!y
à 20 h. 30, Prcau des Ecoles Lamartine

rue des- Champs-Elysées
ce que veulent les anarchistes
Orateurs _: Villain, Berger, Frémont»

à 20 h. 30, au Lion d'Or,
24, avenue de la République

la religion opium du peuple
Orateur Aurèle Patorni.

à 20 h. 30, Salle Dino, 151, h. de la Villclte
les evenements d'espagne

Orateurs : Coudry, Barzangette, RiDgeas,
Frémont.

Clichylevallois
à 20 h, 30, salle du bal Mussard

(porte d'Asnières)
ce que sont et ce que veulent

les anarchistes
Orateurs : Roger Coudry, Servant, D#i

treau.

rflvrplieïlerii
Souscription permanente du premier au 30

novembre : Wlamincic, 20 fr.; Barthélémy (Pont-
Aven), 10 fr. 50; Beàuflls, 1; Pasquet, 3 50; Mazev-
rat, 4; Boudet, 5; Laprade, 5; U11 cheminot, 10;
Sellery, 1; Ravier (Tanger), 1S; Denis Gabriel,
10; Ausin, Belgique, 5; Tournoud, 20; Buatois,
13 50; Fourmilion, 10; Collecte fête du 7 novem¬
bre, 112; Gillot. 10; Charbonneau. '2; DesnOuil-
les, 10; Marcelle, 7 50; Colonna 17e, 3; Larmon-
tellerie, 5: Bron Larringues. 22; K. Duval, 20;
Bournez, 3; Garçonnet. 2; Moreau (Trélazé), 14;
Bécant, 1; Gavard, 2 50; Letéinlurier, Rous-
eelet, 20; Verrais, 3; Dumesnil, 5; Martial,
5;Le Bourgeois Syndicaliste 20; Lijo, 5; Buteux,
3; Bonneau. 10; Marguerite, 50: Braconnier, 3;
Bezv, 5; Magatone, 3; Ruulois (Oùihns), 20; Le
Liber., 4 50; Gaby. 4; La Prévoyance. 10; Alouet¬
te, 5; Grenier, 5; Grévin (Amiens). 12 45; Tidore
(Paris). 8: Dubugey, 75; Anonyme, 5; Pactole (Ne-
vers), 3; B. Anderson, 20; Un vieux mitron. 5;
Polonais. 2 25; Mancel. 3: Ledru. (Eure), 3; Es-
carfit, Villeneuve, 8: Groupe U.A. Lyon-Ville,
20; Gilleron, 5; Chauffonrnier, 9; Dejean, 4; Du¬
quelzar, 2 25; Louise, 10» Vtuneckc. 10; Coulé,
5; Alice, remis par Guby. 25; Tosca. 10; Cuvil-
liez, 4 70; Liautey, 5 : Brun, 5; Sleinger, 3; Gre¬
nier, 5; un cagoulsrd. 5.
Toial de celle lista : 821 fr. 05.

SOUSCRIPTION EXCEPTIONNELLE
Listes rentrées du "17 novembre au 30 novenïi

bre : „

X< 002. Lurgillière, 21 fr.; n* 471, Favre, Pa¬
ris, 20; 11° 561, Gaby Uoniuukl, 40; Phtlipi, 11 5
n' 488, Martini. 42: s' 1-361, Richard, Nantes,
43; U" 091 Woltarek, 20; n" 1.270, Boudy (Co¬
gnac), 3S; n* 587, Liancourt, 15 lr.
Erratum : liste versée par Loyet Reims, 45 fri

Toial : 298 fr. Listes précédentes : -14485 fr, 750
Tjilal au 30 RQv.embr& 114.483 75, ♦
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PARIS -BANLIEUE
jer £T T

Du bon travail vient d'être fait, mais ce
n'est pas sufiisant.
Les camarades qui ont reçu des convocations

se feront un devoir d'être la, demain s-oir ven¬
dredi 3, à 20 h. 30. D'ores et déjà, le groupe
déclare aux sections du P..S.F. des Halles et à
leur journal (le Bulletin des Halles) une guerre
sans merci.
Par tous les moyens, nous agirons sans

avoir peur de Qui que ce soit. Une grande réu¬
nion publique sera envisagée ; c'est pourquoi
il est fait appel à tou§ les anarchistes et à tous
les sympathisants.

Eustache.

PARIS IIMV£
Le groupe avait organisé salle des J.L.R. une

Causerie : la Patrie, ce mensonge. Malgré un
sabotage organisé de nos affiches, une assem¬
blée nombreuse et attentive applaudit nos ca¬
marades Doutreau et Patorni dans leurs criti¬
ques envers la patrie et l'hystérie patriotique du
moment.
Nous voyons notre groupe démarrer à nou¬

veau. 11 y a du bon travail à faire dans,nos
arrondissements, cela nos camarades sympathi¬
sants doivent le comprendre et venir renforcer
4e leur action notre propagande libertaire.
En résumé une bonne soirée de propagande.

Pour le groupe, le secrétaire : R. G.

BLANC-MESNÎL
Le groupe de Biane-Mesnil adhérent à la

Solidarité Internationale Antifasciste, dont le
siège est salle Auguste, 11, avenue des Lilus,
Blanc-Mesnil, lance Un vibrant et cordial appel
à tous les antifascistes de Blanc-Mesnii.
Pour les dons en nature et souscriptions,

tous les-jours au siège.
Pour la vente des cartes et timbres, une per¬

manence sera assurée par le camarade Planet,
trésorier, tous les samedis, à. 21 heures, au
siège. Nul doute que notre appel sera entendu
et que lé groupe antifasciste de Blanc-Mesnil
prouvera que là solidarité n'est fias ùn' vain
mot.

Ch. Pianet.
COLOMBES «

Lés élucubrations d'un « Grand homme »

En cette paisible cité dans laquelle nos nacos.
brillent par leur démagogie et leur incapacité
réalisatrice, les citoyens Rochèt, député, et
Neveu, conseiller général (communistes 500%)
donnaient un compte rendu de leurs mandats,
dans la salle des écoles de la Reine Henriette.
Me trouvant à passer par là, je, suis. entré par
curiosité, pour voir et entendre la divine parole
de ces hurluberlus. En entrant, première cons¬
tatation, ces messieurs avaient poussé la défi- '
catesse jusqu'à ne mettre aucun siège à la dis¬
position de leurs auditeurs, les contraignant à
rester, debout. Sur les planches, le citoyen Hen¬
ri Neveu zézaie des paroles sans suite, de vé¬
ritables élucubrations. Je relève quelques pas¬
sages de son beau langage. Neveu s'en prend
à M. Lebecq, de l'U.N.C., le traitant d'homme
du 6 février, l'accusant de ne pas avoir hésité
à sacrifier les intérêts des anciens combattants
sur l'autel de la patrie (sic). Cela me laisse
songeur ; citoyen Neveu, votre grand parti
n'envoya-tril pas, le 6 février 34, des pauvres
bougres se faire massacrer aux côtés des
homnies de Lebecq et Cie ? Si, comme vous le
.dites, ce triste sire n'hésita pas à sacrifier les
inlérêts d'une certaine catégorie d'indididus,
n'êtes-vous pas plus coupable, vous, les soi-di¬
sant internationalistes, qui n'avez pas non plus
hésité à immoler les intérêts de millions de
prolétaires sur l'autel de la patrie, en recon¬
naissant et justifiant cette patrie, en votant tes

■ urtèjtarTtetegtierre; en tendant- i-^,flcte«r--£ha^ttveiae.
frères croix de feu et catholiques "; n'êtés-vous a pan trois où quatre

i

'

frères croix de feu et catholiques
pas les homnies qui firent' disparaître, au ■sein
de i'A.R-A.C., cette juste formule : Pas de dé¬
fense nationale en régime capitaliste-.
Allons, assez de somnifère" ! Les ouvriers ne
seront pas dupes plus longtemps de vos pa¬
roles démagogiques ; vous voyez la paille dans
l'œil du voisin, mais non la poutre dans le'
vôtre.

. .

R. Brégeot.
COURBEVOIE
A la suite de la réunion du 26-novembre, le

Groupe de CourfieYOie»La Garenne a été affi¬
lié à l'Union anarchiste.
il faut maintenant nous, organiser fortement,

car le travail à faire est considérable dans nos
localités. Nous demandons à tous les cama¬
rades d'être présents à la réunion du groupe,
le vendredi.3 décembre, à 20 h. 30, chez Fran¬
çois, 7, avenue Marceau, à Courbevoie.
Nous allons nous organiser sérieusement, en¬

visager la lutte révolutionnaire et sa prépa¬
ration." Il nous faut organiser d'ici peu des
causeries et conférences, la diffusion de la
pressé et de la littérature libertaire. Il faui,.
en un mot, que notre Groupe devienne capable
de faire face aux événements.

Le secrétaire : A. Lagier.
FONTENAY
Le. Groupé de Montreuil a pris à charge de

mettre deux vendeurs du Libertaire chaque
dimanche matin, place des Rigollots.
Nous adressons un pressant appel à tous les

compagnons libertaires de Fontenay pour qu'ils
soutiennent par leur présence la diffusion de
leur "journal. Nous voulons croire que nos ca¬
marades sêront le point de ralliement de tous
les anars.

Le Groupe de Montreuil.

CROUPE BANLIEUE SUD
L'élection législative du canton de Villejuif

est pour le 12 décembre, et la campagne est
commencée depuis-le samedi _27^ Le groupe par¬
ticipe à la bataille et organise, partout où cela
lui est possible, des réunions dans' lesquelles
nous exposerons nos moyens dè lutte et notre
'but final : le communisme libertaire. Nous de¬
mandons instamment à tous nos adhérents, les,
sympathisants et les nombreux lecteurs du1
Lit de la Banlieue Sud de nous prêter leur
concours pour assurer le bon ordre et la liber¬
té de parole à tous, orateurs et contradicteurs,
'dans ces réunions. qui figurent dans la ru¬
brique '• . .

Réunions de la semaine. — Nous comptons sur
Ja présence de tous les adhérents des groupes
voisins. Qu'on se le dise.
LIVRY-GARGAN
Le groupe de Livry invite tous ses sympa¬

thisants à réclamer le « Bulletin d'information
,j a c -U A. » du mois de décembre aux vendeurs
du '« Liî) '». Nous demandons aussi à tous nos
adhérents de développer la propagande pour la
section locale de la S.LA.
Dans quelques semaines nous allons entre¬

prendre une tournée de propagande, (réunions
publiques, soirée filmée, etc...) pour développer
les idées libertaires dans la région.
A une date très proche nous allons réunir

tous les groupés de la région pour constituer
une Union. Nous pensons que tous les carûara-
des en comprendront la nécessité.

Le Groupe.

PRE-SAINT-GERVAIS
Le parti socialiste n'a jamais eu remplir son

'rôle : il a toujours déçu ses partisans. Le parti
communiste a renié la doctrine et les principes
révolutionnaires : il a écœuré ses anciens amis.
L'un et l'autre, dans tous les pays, ont fait fail¬
lite.
Aujourd'hui, il y a une place libre dans le

mouvement ouvrier. Elle revient aux anarchis¬
tes. Nous, libertaires, nous nous sommes tou¬
jours dressés les premiers contre le patronat,
contre la bourgeoisie, contre le fascisme, contre
les militaires, les prêtres, les bourreaux, en un

mot contre toutes 'es forces oppressives : forces
d'asservissement, de misère et d'obscurantisme.
En Espagne, les libertaires otjt été un des-

-principaux facteurs de l'arrêt" fasciste. Ce sont
eux qui ont créé les premières., colonnes-de mili¬
ciens et ce sont eux encore c,ui ont fôrmé. les
premières - collectivités libertaires d'Aragon.
Ils ont montré au prolétariat mondial la puis¬

sance constructive de l'anarchisme.
En France, ce sont les anarchistes qui les pre¬

miers ont dénoncé la non-intervention et orga¬
nisé unç aide matérielle et morale véritable pour
l'Espagne. Ce sont eux qui furènt les premiers
à l'attaque pendant les grèves de juin, ce sont
eux qui ont montré aux autres ouvriers com¬
ment il faut lutter.
Contre la guerre, contre l'asservissement quel

qu'il soit, les anarchistes ont toujours été au
premier rang de la lutte.
Ils furent toujours, aussi, les premiers frap¬

pés par la répression.
Voici un an environ que nous avons fondé le

groupe du Pré-Saint-Gervais. Avec nos faibles
moyens — nous étions cinq au début — nous
avons mené notre propagande. Des camarades
sincères et dévoués sont venus à nous. Nous
avons pu organiser une soirée-conférence et •ci¬
nématographique sur l'Espagne, présidée par
notre camarade Emilienne Durruti ; nos amis
Bidël et Coudry y apportèrent la parole anar¬
chiste devant une salle comble : un succès !
Nos- affiches, nos tracts, nos papillons, notre

« Libertaire » ont apporté aux ouvriers gervai-
siens la pensée libertaire. A leurs yeux, l'anar¬
chiste n'est plus un fainéant, un bandit, ou un
mangeur de carottes crues. Ceci est beaucoup.
Us savent ce que nous ne sommes pas. Il faut

leur montrer ce que nous sommes.
A l'œuvre donc i

Le groupe libertaire.
P.-S. — Que les sympathisants soient assurés

de trouver dans notre groupe un accueil frater¬
nel ; ils y trouveront des camarades prêts à les
soutenir. Adresser la correspondance et les de¬
mandes de renseignements à Marcel Funclc,
2, place Séverine.

MGNTFERMEIL
"Notre groupe est constitué depuis plus de deux

semaines, de nombreux camarades sont venus
renforcer nos rangs cette semaine.
Nous espérons que les camarades de la région

seront heureux d'apprendre notre fondation.
Nous tiendrons une permanence provisoire dont
nous donnerons l'adresse la semaine prochaine;
pour l'instant les camarades pourront s'adres¬
ser au "153, avenue du Muguet, à Monifcrmeil.

Pour lé groupe : Gourdin.
MONTREUIL
Le samedi 13 novembre, les intérêts généraux

des Rufiins, dirigés par les bolchos, avaient
convoqué les adhérents chez le bistro Briatle,
68, rue des Buffins. M. le Maire était présent.
Chers -camarades ouvriers qui avez assisté à
cette- réunion et demandiez des explications sur
les promesses de 1935 dont pas une parcelle
n'a été exécutée, on vous a répondu que l'on
allait se mettre au « boulot ».

Les auditeurs, étaient en majorité des Bolchos
convoqués pour la circonstance.
Nous ' plaignons ces disciplinés qui verront

bien un jour que ce sont eux les poires. Les
contradicteurs étaient tous des ouvriers n'ayant
pas de iîl à la -patte et qui ont dit de dures
vérités au chef de la mairie-prison.
A certain moment notre ancien gàrde répu¬

blicain adjoint paria de sa1 sincérité- et fit voter
Une motion de confiance, tenez-vous bien, cama¬
rades des Rufiins — sur le travail accompli par
la municipalité (sic).

Le Groupe.
STAINS
Lundi dernier, 22 novembre, il y avait séance

publique et gratuite au Guignol Municipal, di-

ôppbsanfsfTa majorité
exécuta, avec ensemble, le geste.rythmique qui
consiste à lever.'ou'baisser tes"mains au com¬
mandement du chef de manœuvre, le maire
Chardqyoine,
Les automates municipaux qui administrent

notre cité votèrent presque à l'unanimité, tout
•ce. que leur patron leur demanda de voter •
"taxes nouvelles, centimes additionnels, etc.; il
y en a une liste, longue comme les mauvais
jouis, voilà ce qu'on appelle, 'fairé pdyer les
riches. ,

L'Un des opposants est un adjoint, gui n'est
plus dans la ligne; le. maire lie lui donne plus
la possibilité d'étudier tes propositions qu'il ins¬
crit à l'ordre du jour, adoptant ainsi une atti-
de digne de Doript. -, -

, Le Groupe libertaire.

VERT-GALANT-VILLEPINTE
•t. Vert-Galant-Viïlepinte, depuis Une' huitaine

de jours, on voyait de nombreux tracts, et affi¬
ches annonçant pour le .27 novembre, un meeting
syndical de propâgandè organisé parle Comité
local du bâtiment.
On y remarquait les noms flamboyants d'He-

naff,'Toudic et autres'orateurs syndicaux; quelle
déception chez ceux qui croyaient que ces bo-
nimenteurs auraient daigné parler dans notre
localité !
•Nous n'incriminons pas- les responsables lo¬

caux dont nous connaissons le dévouement à la
cause syndicale, mais nous pensons qu'il serait
temps qu'ils comprennent que l'on se fout d'eui
qu'ils exigent de leurs dirigeants un peu plus
de pudeur, qu'ils leur rappellent qu'ils doivent
rendre, des comptes au sujet de leurs mandats
et qu'ils ont des responsabilités à assumer en
échange des prébendes qui leurs sont allouées.
Il faut qu'ensemble nous, songions un peu

à. faire nos affaires nous-mêmes, à démontrer
que le syndicalisme n'est pas une religion ; que
nous devons faire de l'action, aussi bien pour
nettoyer chez nous, que contre ceux qui veulent
porter atteinte "à nos maigres conquêtes.
Nous demandons aux syndicalistes de persé¬

vérer, car, tant que la ligne syndicale sera
tenue, nous serons à leurs côtés pour enrayer
la. colonisation et l'asservissement à une politi¬
que. Pas de découragement, et au travail ; le
salut du prolétariat ne viendra que de lui-même
par le syndicalisme pur et -l'action directe.

VOIX DE PROVINCE
BREST

Dans l'immonde presse à tout faire qui existe
dans notre , pays, il y en a une partie qui se
conduit plus bassement que les autres.
Dans le même quotidien que signalait ici -mon:

camarade L. Martin, dans uq édilorial attaquant
le gouvernement cussé, nos malheureux amis
Sacco et Vanzetli étaient mis sur la sellette et
traités de malfaiteurs.
Quand on sait que ce journal « La Dépêche de.

Brest » se targuait d'être l'organe du parti'radi-
cal-socialiste de la région, on se prend à songer
à la phrase célèbre de Flaubert fustigeant cet
esprit bourgeois.
Que nos deux vaillants camarades soient frui¬

tés de malfaiteurs par le « déplumé », cela n'ho¬
nore nullement ce -pisse-copie ; toutefois, avant
de commettre cette ignominie, l'auteur aurait
dû consulter la petite- plaquette de Guernut qui,
Taisant l'historique, du,. prQ0ès: .Sé-cco-Vanzetli
démontra que ceux-ci lurent arrêtés, emprison¬
nés, condamnés et exécûtés parce que militants
syndicalistes et libertaires, tout, comme les vail-,
lants martyrs de "Chicago.
Cet-éditorial démontre encore une fois la haine

qu'éprouvent ces gens vis-à-vis de nos idées. A
nous de continuer notre propagande afin que
vienne ce jour qui fera disparaître à jamais tous
ces antres "de nialfaisânce que sont les journaux
bourgeois quel qu'en soit le masque. '

Le Lann

COMMENTRY
Dans tous les" villages et quartiers il existe

ùnôroaté'goriê ' dé"gens 'que l'on surnomme les
vieilles, commères, dont le but est de médire des
voisins. Dernièrement, j'ai entendu les paroles
suivantes (auxquelles je suis obligé de répon¬
dre). Une-vieille dame de sacristie disait à sa
copme : .« Oh ! ma chère, où allons-nous '!
Voyez-vous ces anarchistes qui recouvrent les
murs dé la ville d'affiches ; quand est-ce que le
gouvernement mettra un frein à ces brigands ? »

.Mesdames, laissons les. affiches de côté, mais
quant au frein à nous mettre, vous devriez luire
attention que l'on n'en mette un à vos médi¬
sances. Pour la C.A, du Groupe : Colin.
LOIRE
L'annonce de la série de nos réunions a porlê

ses fruits. Dans les localités éparses de la ré¬
gion, les individualités se font connaître ; des
petits groupes se montent et progressent.
Quand les travailleurs ont goùtê de près la

trahison des partis politiques, la température
révolutionnaire reprend sa montée.
Des sympathisants s'intéressent à nos réu¬

nions, particulièrement des jeunes.
Sous une trêve -apparente ou sous des événe¬

ments démagogiquement montés, la situation
actuelle est tragique. Les partis politiques font
de leur mieux pour détourner les travailleurs
de leurs, véritables tâches. L'Union sacrée est
le seul but recherché par les partis.
Ceux qui en ont assez d'être des dupes, ceux

qui veulent se renseigner pour trouver l'éner¬
gie et la compétence nécessaires pour donner
à la situation présente la solution révolution¬
naire voudront fréquenter les réunions,

SAINT-CHAMOND
Sur' demande de quelques camarades de la

localité, une' réunion aura lieu samedi 4 décem¬
bre, à .10 h. du matin, café Lnplace, Cours
Monlgolfier. Tous les camarades sympathi¬
sants doivent y assister.

RIVE DE GIER
C'est dans l'après-midi du samedi 4 décem¬

bre qu'une réunion aura lieu à Rive-de-Gier,
pom- la coordination, du mouvement anarchiste
et la création d'une jeunesse" libertaire. Pour
l'heure et le local, se renseigner dans la loca¬
lité.

SAINT-ETIENNE
C'est samedi 4 décembre, à 8 heures du soir,

que le camarade Lavorel traitera le sujet sui¬
vant : caractère et rôle des jeunesses libertai¬
res, dans la salle, 20, Bourse du . Travail.

SAINT-ETIENNE
Lu marche inexorable de la réaction a déter¬

miné un grand nombre de militants de toutes
tendances à donner vie. à un organisme de so¬
lidarité. La création de ee comité « Solidarité
Internationale Antifasciste » (S.I.A.), aura lieu
dimanche matin, à 9 heures et demi précises,
à Ja Bourse du Travail (salle marquée au ta¬
bleau). Les camarades Thévenon et Arnaud
de- « La Voix Syndicaliste », Caillet, des
Combattants de la Paix et des camarades ,d'au¬
tres groupements noiis ont assurés de leur
présence. Tous las groupements ou individua¬
lités sont invités à y assister. Le camarade
Lavorel nous entretiendra de la nécessité des
tâches et du caractère de cette organisation.

Pour le Groupe i A. G. Méallier.
Ni MES
Le Groupe de la Section Française de la S.I.A.

étant constitué, les camarades qui voudraient en
'faille partie ou désireraient avoir des renseigne¬
ments concernant le groupe, devront s'adresser
chez Repon, 16, rue Bachalas-. Les camarades
s'étant réunis, protestent contre les arrestations
arbitraires en Espagne commises envers les
camarades antifascistes et-insistent auprès des
personnalités qui parrainent la S.I.A. pour
qu'elles interviennent à ce sujet auprès de l'am-
! sseado^L-pim1 quicilcs• protestent ênèrjgique-
nSérït 'auprès .du.ministre'de la.'Jqçtip^ljttahçâjse-
pour que soit libéré immédiatement le camarade
antifasciste espagnol Pel, détenu" arbitrairement
depuis cinq mois à la maison d'arrêt dè Nîmes,
sans aucun chef d'inculpation.

11 faut que cela cesse ! A. Repon,
VILLEURBANNE »

Malgré certains ergotages et une nouvelle
« crasse » dés cocos, la J.A.C. s'est, réunie mer¬
credi '24 et, après avoir entendu, une' causerie du
camarade Maurice Cesbron sur l'utilité d'une
organisation sérieuse, loin de toutes les vieilles
barbés "ric'anrieuses, a décidé d'intensifier encore
l'action dails la localité. Des tournées de réu¬
nions publiques- seront organisées avec iè
concours de Cesbron et de Lavorel, des goguettes
et des. représentations théâtrales mises, sur pied,
ainsi que des films sur la tragédie espagnole,
que nous comprenons parfaitement èn lançant
la S.I.A. Nous prions tous les compagnons de
'se faire connaître, alin de faire de notre groupe
un exemple dans la région. De l'émulation, tou¬
jours, et plus que jamais.

COMITE D'AIDE
AUX CAMARADES POURSUIVIS

POUR L'AFFAIRE BILLIARD
Souterrain Sartrouville

U est mutile de revenir sur les détails de
cette aiiaire datant de mars 1937. Après une
longue enquête 4 copains de la G.G.T. (syndi¬
cat des Terrassiers) sont poursuivis, le S.U.B.
de Carrières-sur-Seihe, C.G.T.S.R., qui malgré
.les différences de tendance a toujours été par¬
tisan de Ja solidarité pour action, syndicale
lance aujourd'hui un appel a tous, en parti¬
culier aux terrassiers de la Seine dont le sec¬
tarisme n'a pas étouffé tout " sentiment d'hu-
manilè. Pour une telle défense, l'avocat coûte
cher, T'es suites peuvent être graves. Pour
l'instant 400 fr. sont nécessaires ; que chacun
fasse. l'effort pour aider financièrement le co¬
mité. La Vieille Fêdé du Bâtiment avance les
400 francs. Le S.U.B. a fait son effort financier
et ne les laissera pas seul.. Pour les fonds,
adresser chez Gandilfet Félix,. 77 Gde Bue, Car-
rièrcs-sur-Seine, Seine-et-Oise.
P.-S. — Il est à constater que l'appui du bu¬

reau du Synd. des Terrassiers C.Ci.T. préfère
défendre les bolchos (affaire Vezani, Rueil) qui
dans ce chantier ont voié.les copains indigè¬
nes algériens et. laissent dô" côté les libertaires
ou syndicalistes purs. Les sommes reçues se¬
ront publiées, dans le « Lib. » et le « Combat
syndicaliste ».

Communications diverses
_——

4. Comité d'Action Prolétarienne. — Grande
fête franco-italienne en faveur des victimes
politiques.
Salle des Sociétés Savantes, rue Danton (mé¬

tro Saint-Michel), le 31 décembre, à. 21 heures.
Programmé varié ; attractions, chants, loterie
dotée de nombreux lots; grand bal de nuit avec
orchestre. Tous les camarades sont priés d'as¬
sister nombreux. Prix d'entrée, 4 ir.; hommes et
femmes.
♦ Noire ami, Barbé publiera régulièrement

en bulletin une revue de la presse confédérale
et anarchiste d'Espagne, Le prochain numéro
.paraîtra vers le 15 décembre. Le réclamer à A.
Barbé A Falaise, Calvados. Le numéro, 1 :fr. 25.
La Vache Enragée que dirige notre ami Roger

Toziny a repris ses veillées hebdomadaires de¬
puis "vendredi., dernier. La bonne chanson y
était interprétée par nos camarades Aimée Mo-
rin, Marga Tozj, Noële Vergés, Beunetti, Domi-
nus, Gassy,. Grello, Léc, Quey, René-Paul et Tozi¬
ny. Tous les vendredis, à 21 heures, 58, rue Cus-
tine ont lieu les veillées de la Vache Enrragée.

PETITE CORRESPONDANCE
-♦ Camarade-" achèterait tandem très bonne
occasion. Faire Offre au LIB,

LA VIE DE L' U. A.
Les secrétaires de Groupes sont priés de ne

mentionner dans les convocations, que le JOUR,
L'HEURE, LE LIEU, et s'il y a lieu le sujet de
la réunion.
COMMISSION ADMINISTRATIVE : RE UNION
LUNDI G DECEMBRE, A 20 H. 30, AU LOCAL
HABITUEL.

C. I. DE LA FEDERATION PARISIENNE. — Réu¬
nion samedi 4 décembre, à 20 h. 30. Tous les
groupes doivent être représentés.

Ier et l |e. — Réunion tous les vendredis, à 20 h. 30,
24, rue de l'Arbre-Sec.

111° et IV° Arr. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, à
i'Homme Armé, 44, rue des Archives.

V» et VI» Arr. — Tous les mercredis, à 8 h. 30. Tous
les dimanches, la librairie est installée : 2, rue
Broca.

IX° Arr. — Attention : changement de jour, à par¬
tir du 17 novembre, réunion du groupe tous les
mercredis au Cadet, rue Cadet..

XIe et XI1° arr. --Tous les vendredis, à 20 h. 30,
« A la Petite Chope », 6, rue St-Bernard.

XIIIe. — Tous les mardis, â 20 h. 30, 23, rue Es-
quirol, au local. Permanence tous les dimanches
matin.

XIVe. — Tous les vendredis au café Papil¬
lon, 136, rue de Vanves, à 21 heures.

XVe. — Tous les vendredis, à 21 .heures, chez Orcel,
117, rue Saint-Charles.

XVI° ARRT BOULOGNE-BILLANCOURT. — TOUS les
mardis à 20 h. 30, chez Cuvilllez, 50, av. des
Moulineaux, à Billancourt.

XVII» Arr. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, rue
des Batignolles, 14.

XVIIIe, MONTMARTRE. — Tous les mercredis à
21 heures aux « Sans-Soucis », 100. rue Ordener.

XVIII» ARR. CHAPELLE GOUTTE D'OR. — TOUS
les vendredis à 21 heures, « Au Petit Trou ».
83, rue de la Chapelle.

XX» Arr. — Tous les premier et troisième mercredis
de chaque mois, chez Lejeuno, 67, rue de MénU-
inontant (premier étage).

antony-fresnes. Vendredi 3 décembre, à
20 h. 30, chez Camille, avenue d'Orléans.

asnieres. — Tous les vendredis soir, à 20 h. 30,
201, rue du Mesnil. Permanence du dimanche ma¬
tin même adresse. Cours d'esperanto mardi soir
à 20 h. 30.
aulnay-sous-bois, à 20 h. 30, baraque du Coif¬
feur, avenue de Monneville.

bacneux. — Le vendredi, â 20h. 30. café. 18, rue
de la Lisette.
bagnolet. — Tous les vendredis à 20 h, 30, 43, r.
Hoche, Maison Weber.
BLANC-mesnil. — Tons les samedis, à 20 h. 30,
salle Auguste, 11, avenue dés Lilas.

boblgny. — Tous les 1" et 3» vendredis de cha¬
que mois, à 21 h., chez Célestin, 2, avenue Ed-
Vaillant.

BONDY. — Tous les 2e et 4» vendredis du mois,
1, rue de Ja Régale.
champigny. — Tous les vendredis, à 20 h. 30, salle
Ferré, 5, route de Villiers. Le « Libertaire » est
en vente .- Maison Gatignon, à côté de la mairie,
ou chez Ferré, à la Fourchette.

charenton. — Tous les jeudis, heure et local ha¬
bituels.
choisy-le-roi. — Tous les dimanches matin, à

11 heures, au Café du Centre, chez Mavoisat.
clamart. — Le « Libertaire » est en vente au
Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulôgne.

clichy. — Tous les mercredis soir, à 20 h. 30,
02. rue de Paris. Correspondance ; 149, quai d'As-
nières, Trachel.

Colombes. — Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales, 5, av. Krelsser (rue de la Reine Henriet¬
te). Tous les samedis après-midi.
courbevoie-lâ garenne. — Vendredi 3 dé¬
cembre, à 20 h. 30; « Chez François », 7, avenue
Marceau.
ermont. — Tous les 1er et 3° lundis du mois, à
9 h., saUe Lecoq, 86, rue du Gros-Noyer.

cennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 3Q,
49, rue des GrésHlons.
issy-les-moulineaux. — Jeudi à 20 h. 30, à

1 angle de la rue Diderot et Jean-Jacques-Rous¬
seau. Jeudi et vendredi soir, vente du « Lib » au
métro Mairie d'Issy.

ivry. — Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av. de
"

la1-République, Ivry. ■
La. courneuve. — Tous les . mardis, à 20 h.,
72, rue Rateau.

l'hay-les-roses. — Permanence tous les diman¬
ches matin, à 10 heures. Maison Commune, 10, rue
de Villejuif.
livry-gargan. — Au Siège, 44, allée Montgoifier,
à .20 h. 30, tous les i" vendredis du mois.
montceron-yevres-brunoy. — Exceptionnel¬
lement, réunion le vendredi 3 décembre, à 21 h.,
U, avenue de l'Ermitage, à Brunoy (l'avenue
donne dans la rue de Montgro). Insistons sur
la présence de tous.
montreuil. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salie
de la Coopé, 11. rue de l'Eglise.

noisy-LE-sec. — Tous les 2» et 4e vendredi de
"charpie mois, au café" du Siecie, maison Pige,
face à la mairie.
noisy-le-crand. — Pour le groupe, s'adresser à
Force, chemin des Piottes. -

p a la ise au. — Tous les Ie* et 3» mercredis de cha-
qué mois, local habituel.
pre saint-gervajs. — Tous les mardis à 21 b.
au local habituel.

PONtoise. — Tous les jeudis, à 21 heures chez
le Camarade Gateau, 8, place de la Harengerie.
puteatjx-neuilly. — Tous les vendredis, à
20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-FlUiol.
sarcelles, saint-brice. — En groupe de l'D.A.
est constitué. S'adresser à Louis Legros, 8. rue de
Chauffour, à Sarcelles.

sa inte-genev1eve-des-bois. — Tout ce qui
concerne le groupe doit être adressé au camarade
Giilot, à Villeneuve-le-Roi, 45, rue des Lilas.

saint-ouen. — Tous les ieudls, à 20 h. 30, au
café, 97, rue de là Chapelle, St-Ouen.»

stains. — Tous les mardis à 20 h. 30, chez Frédo,
boulevard Maxime-Gorlti.

suresnes. — Tous les mercredis à 20 h. 30, au
Balcon des Iles,19, quai Gallienl.

valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salie du
Château.
vanves-montrouge-malakoff. — TOUS les
mercredis, à 20 h. 30, saUe de la Coopé, 43, rue
Victor-Hugo, à Malakofï.

vert-galant, villepinte, villeparisis. —
Permanence tous les dimanches, à 11 h., café Du-
met, avenue de la Garé,. Vert-Galant et à Ville-
parisis, café Rochard, avenue de la Gare.

VILLENEUVE SAINT-GEORGES. — Tous les 1" et
3e jeudis du mois, à 21 heures, chez Calloc'h,
café-restaurant, avenue Carnot.

VlTRY. — Tous les mardis, â 20 h, 30, 58. rue du
Génie, â Vitry.

itnynrm-Bî. ■.

le havre. — Pour tout ce qui concerne le groupe,
s'adresser chez Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy.
lille. — Jeudi 2 décembre, à 19 h. 30, au Caba¬
ret Flamand, 23, place Rihdur. Causerie du ca¬
marade Blicq sur la S. I, A. Présence Indispen¬
sable.
lunel. — Correspondance pour le Groupe à Cha-
tellier Joseph, rue Jeanne-d'Arc, Aimargues
(Gard) et pour les fonds à Chatellier Abel,, rue
des Lavoirs.
federation lyonnaise. — Le C. I. se réunit les
1er et 3e mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel,. 4, rue des
Trois-Maisons, à Lyon.
Lyon-ville. — Femmes Libertaires 212, rue Cré-
qui, Lyon-Ville.
villeurbanne. — Tous les dimanches une per¬
manence fonctionne de 10 h. à 12 h., 64 et 66, rue
du 4-août.

MA f,'i£ille-les camoins. — TOUS les lundis ài
6. n 30, Bar Terminus-Lés Càmoins.-
Montpellier. — Tous les mardis, à 20 h. 30,
réunion au siège, bd Bonne-Nouvelle.

NANGY. — Tous les Ie» mercredis du mois, à
20 h 30, Bourse du Travail, 2, rue Dx-ouin.
nantes. — Tous les premier et troisième lundis de
chaque mois, 33, rue Jean-Jaurès, à 20 h. 30.

narbonne (Elisée Reclus), — Tous les vendredis
au local habituel.

nice. — Au comité de propagande anarchd-syndt-
caliste. 70, rue Barberis. Permanence tous les
soirs de 6 à 9 heures et le dimanche matin.

nimes. — On trouve la presse anarchiste au Ta¬
bac, 16. bd Gambetta, en" face les Casernes

orleans. — Toutes les semaines au lieu habituel.
Correspondance à Collin, 20, rue Château-Gail¬
lard.

OULLINS. — Tous les 2e et 4» jeudi de chaque
mois, â 20 h. 30, Maison du Eeuple.
perthuis (Vaucluse). — Le « Libertaire » est en
vente chez le camarade Chanevas, café des Négo¬
ciants.

romans, — Au focal et le jour habituel.
roanne et environs. — S'adresser à Lingre
Louis, cité Bréchard, Pouilly-sur-Charlieu (Loire),

ROUEN. — Pour le groupe, s'adresser à Thébault
81, rue Ecuyère, Rouen.

ST-claude. — Tous les samedis de 16 à 18 b.
salle des bains-douches.

saint.fons. — Tous les Jeudi3, Salle des Fêtes!
Correspondance â Lortholat, chez Jouannin rue
Matbieu-Dussougez.

st-etienne. — Le Libertaire est en vente chez
César, Place du Peuple ; Bonnet,- Place du Peu¬
ple; Berger, Place Believue, Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine Durafour.

SAUMUR, — Les Ie' et 3e mardi de chaque mois.
3ETE. s adresser â Fabre Louis, restaurant
Marseillais. 25, rue du Pont-Neuf.

STRASBOURG. — Le « Libertaire » est en vente dans
tous les kiosques de la ville.

TOULON. — Permanence tous les jours de 17 h. 30
a 19 h. et le dimanche matin de 10 heures à midi.
14, rue Nicolas-Laugier, 2« étage.

TOULOUSE (Orobon Fernandez), — Tous les mar¬
dis et samedis a 21 heures, 4, rue Triclère à
Toulouse.
trelaze, angers. — Tous les 2e et 4® dimanche
de chaque mo;s à la Coopérative. On peut se
procurer « Le Libertaire » au bureau de Tabac
des TeiUiôres et chez le camarade Rivière coif¬
feur, 92, rue Parmentier, aux Plaines.

Valenciennes. — Tous les lundis, à 18 h., 6, chemindes Planches.

aimargues. — A la Maison du Peuple, tous les
premiers vendredis du mois.

ALENÇON. — Tous les premier et troisième diman¬
ches de chaque mois, Kléber Duval, 109, rue des
Tirons.

ales. — S'adresser à Paul Lavaur, 9, rue de la
Cavalerie. Le « Libertaire » est en vente à la li¬
brairie du « Petit MarseUlais », 4, rue Boutoville,
et dans tous les kiosques de la ville.

ALGER. — Tous les lundis soir, de 18 â 20 heures,
au local du Cercle d'Education Sociale, 6, rue
T.n.rîi.nfliif]

amiens. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, salle de
l'Union Coopérative, 52, rue de. Beauvais. Le « Li¬
bertaire » est en vente chez Grevin, 3, rue Vas-
cosab. r'

Annecy. — Tous les mercredis, à 8 h. 30, café du
Globe, au 1. rue de la Filaterle.
antibes. — Dimanche 5, 'PaviUon de la Fontonne
à Azurville.

arles. — On trouve le « Libertaire • chez Des¬
bons, boulevard des Lices.
avignon. — Tous les lundis, à 20 b. 30, au Bar
Avignonais, rue Carnot.

brest. — Les 2» et 4« vendredis de chaque mois â
la Maison du Peuple. Le « Lib. » est en vente
au kiosque Tourville, chez Colin, rue du Pont,
chez le dépositaire central, rue de la Mairie.

cannes. — On trouve le « Libertaire » cbez Fala
vol. 71. boulevard d'Italie. •

CARCASSONNE. — TOUS les jeudis, â 20 b. 30, au
Café des Américains.

chambery. — Permanence tous les samedis soir
de 9 b. à 11 h., au bar Louis, rue de la Gare.

commentry. — Réunion dimanche matin, à 9 heu¬
res. salle du Cbâlet.
coueron. — Tous les 1er et 3° samedis de cha-
quo mois/à 18 h., à la Coopérative.
dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser à P. Matbis, 48, rue Colson, à Dijon.
crasse, — Jeunesses Libres. Tous les vendredis
à 21 h., au siège; Q, impasse de l'Oratoire, au rez-
de-chaussée.
graulhet. — Tons les samedis, Calé Gaston, pla
ce Jourdain. , .

crenoble. — Le « Libertaire » est en vente kios¬
que cours Eerriat. cours Jean-Jaurès, Tabac.
49, rue Tblers, et le tabac au fond du cours Ber¬
nât.
groupe interlocal de la thierache. —

Dimanche. 5 décembre, à 14 b., local habituel. Cau-
serie' p'aï Haussard sur : les "réalisations sociales

en Espagne antifasciste.

CONVOCATIONS J. fi. f.
Adresser :

Communiqués pour convocations et réunions à
Barzangette, au « Lib », avant le lundi soir
Correspondance à Ringeas, au « Lib »
Pour les règlements, utiliser le chèque nostal

R. Caron, Paris. 963-75.
G. A. de la J. A. C. — Mercredi s décembre, à 21 b,
C. I, de la Région Parisienne do la J. A. C. —i
Lundi1 *fâl décembre.

'sr et; li°. — Tous les vendredis à 20 h. 30, 24. ruede l'ATbre^Sec.
111» et IVe, — Tous les jeudis, à 20 h 30, 44, rue
des Archives.

Xle-xne. — Tous les vendredis â 20 b. 30, 6, rue
Saint-Bernard. Adhésions les jours de réunion.

XIII». — Tous les mardis, à 20 h. 30, au local, 23, rue
Esquii'ol. Permanence tons les dimanches, de 10 h
à 12 heures.

XV». — Tous les vendredis, à 21 h„ chez Orcel.
117, rue St-Charles.

XVI», BOULOGNE-BILLANCOURT. — Tous les mar¬
dis, à 20 h. 30, chez Cuvillier, 50, avenue des
Moulineaux, Billancourt.

XVIIIe. — Tous les mercredis, à 20 h". 30, au « Sans
Souci », 100, rue Ordener et tous les vendredis â
21 heures, au « Petit-Trou » 63, rue de la Cha¬
pelle. '

XIX®. — Tous les mardis, â 20 h. 45, salle Quellenec.
70, rue de Flandre. '

XX®. — Tous les mercredis à 21 heures, chez Lejeu
ne, 07, rue de Ménilmontant.

aulnay'sous-bois. — Tous les vendredis à
20 h. 30, salle Deirieu, 10. rue Jules-Simon, (an¬
gle de la rue d'Amiens).
bagneux, — Tous les vendredis â 20 h. 30, 18, rua
de la Lisette, à Bagneux.

BiCETRE.— Tous les mardis, à 20 h. 30, salle Le¬
coq, 50, avenue de Fontainebleau.
bobigny. — Tous les samedis, à 20 b. 30, salle
Duvernois, place Carnot.

clichy. — Tous les mercredis, avec le groupé D. A.
champigny. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, sali»
Ferré, 5, routé de Villiers.

la courneuve. — Tous les mardis, à 20 b.. rue
Rateau, n' 72.

CENNEVILLIERS. — Tous les vendredis à 20 b. 30,
90, rue Saint-Denis.

LEVALLOIS-PERRET. - Tous les samedis, à 21 h.,
69, rue Marius-Aufan, au calé.

livry-gargan. — Tous les 1»' vendredis du mois,
44, allée Montgoifier (Gargan). Et tous les 3» ven¬
dredis. salle des réunions de la Mairie
Permanence tous les dimanches matin, de 9 h.

à 12 h., au siège, 44, allée Montgoifier.
montgeron, yerres, brunoy. — TOUS les 1»
et 3® samedis du mois, â 21 heures, chez Aucou-
turier, rue Boileau, à Terres.

MONTREUIL. — Tous les. jeudis, à. 20 h. 30, salle
de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.

nogent. — Tous les. mercredis à 21U. chez Bar¬
reau, 90, Grande-line.
pre-st-gervais. — Tous les mardis, avec le
groupe adulte, à 21 h., au local habituel.

ViLLENEUVE-SAINT-GEORCES. — TOUS les l®r et
3® samedis du mois, â 10 h. du matin, chez Cal-
ion, café-restaurant, avenue. Carnot.

ALGER. — Tous les mercredis de 18 à 20 heures,
Cercle d'Education Sociale, 6, rue Lacanaud, â
Alger.

chambery. — Tous les samedis â 21 h. au Bai
Louis, rue de la Gare.

Grenoble. — Tous les mardis à 20 h. 30, cafâ
Maurice, 24, rue Talllefer.

LILLE. — Tous les vendredis, de 19 à 21 heures, au
« Cabaret Flamand », 23, place Rihour. Deman¬
der Robert Bonnel.
region lyonnaise. — Pour tout ce qui concerne!
la Région, écrire à Maurice Cesbron, chez M. Per¬
ron, 19, rue de la Poste, à Villeurbanne.
villeurbanne. — Tous les mercredis, à 20 h. 30,
chez Léon, place J. Grandclément.

LYON-VILLE. — Tous les samedis de 14 b. 30 à
15 h. 30, au siège de i'U.A.

MARSEILLE. — Tous les jeudis 18 h. 30, 21, rue
I.afayette.

MONTPELLIER. — Tous les mercredis â 20 U. 30,
réunion au local, 1, bd Bonne-NouveUe.

Nio-E. — S'adresser à Lou Brouillard, 70, rue Bar¬
beris, à Nice.

toulouse. — Tous les mardis et samedis à 21 h.,
4, rue Tripière.
valenciennes. — Tous les 2» dimanches de cha¬
que mois, au siège, 3, rue de Pujol. Permanence
tous les Jours, de 10 heures â midi et de 14 h. â
18 heures.

LE PREMIER DEVOIR
DU MILITANT

EST DE S'ABONNER
AU « LIBERTAIRE »

Le gérant : Roger Coudry.
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- Le contrôle de l'embauche et

du débauchage, première
étape vers le contrôle ouvrier,
serait la fin du régime actuel."

C.-J. GIGNOUX,
secrétaire général de la C.G.P.F.

Nous sommes d'accord...
et c'est pourquoi

les travailleurs doivent
le revendiquer.

le libertaire
C.-J.Gignoux s'en va-t-en guerre!
La Journée Industrielle du jeudi 25 novembre

donne le compte rendu des manifestations orga¬
nisées à Paris et dans 60 villes de province, par
les « organisations syndicales patrona¬
les qui ont affirme leur volonte de main¬

tenir dans toutes les entreprises l'auto¬
rite du chef responsable ».

Rien que pour Paris, 4.000 délégués repré¬
sentant plusieurs centaines de milliers d'indus¬
triels et de commerçants groupés dans 910 cham¬
bres syndicales, (allant de la Chambre syndicale
d.s métaux au syndicat des épiciers en détail)
étaient réunis à la Mutualité.
(En passant, il est remarquable de constater,

que dans le même numéro de la « Journée In¬
dustrielle », on chercherait vainement un seul
mot sur les « Cagoulards ». Peut-être, M. Gi-
gnoex considère-t-il, que la liste des organisa¬
tions représentées à la Mutualité, suffit comme
information sur ce sujet.)
II serait intéressant de citer l'ordre du jour

adopté, ainsi que les déclarations de M. Gignoux.
Intéressant mais trop long.
Force nous est donc de nous limiter à quelques

extraits.
La note dominante est la suivante : La vie

chère est causée par les exigences ouvrières ;
les sentences arbitrales ne tiennent pas compte
des pauvres patrons ; bientôt ils n'auront plus
aucune autorité, et il leur restera seulement le
droit de payer et leurs ouvriers, et leurs impôts.
Bref, une situation qui ne leur laissera d'autre
issue que celle de mettre la clef sous la porte et
de chercher une sinécure — lampiste par exem¬
ple.
Si les choses en sont arrivées là, c'est parce

que, déclare M. Gignoux : « Depuis 18 mois les
patrons ont consenti aux réformes sociales et ac¬
cepté des sacrifices matériels considérables. »
Eh oui ! depuis 18 mois — (pas depuis 20) —

ils ont « consenti » à la semaine de 40 heures,
aux congés payés, aux délégués d'atelier, etc... Et
ils ont consenti de bon gré. De temps en temps,
des quelconques Bébert et autres Grands Frisés
« consentent » à aller faire un tour à la Guyane.
De bon gré, eux aussi.
Quant « aux sacrifices matériels considérables »

— et acceptés — là, camarades, inclinons-nous
et tirons humblement notre chapeau. Nous n'au¬
rions pas trouvé ça. Car, n'est-ce pas, il est bien
évident que ce sont seulement nos patrons qui
ont supporté la charge des lois sociales. Jamais
ils n'ont augmenté leurs prix. Ils s'occupent,avant
tout, de l'intérêt général, sans jamais songer à
leurs intérêts particuliers. Et c'est pour la sau¬
vegarde de l'intérêt, général qu'ils s'opposent au
contrôle de l'embauche et du débauchage.

« Le Patronat français n'est pas de droit di¬
vin », proclame M. Gignoux.
Que veulent donc ces patrons ? La résolution

adoptée va nous le dire. Ils « déclarent que
nul ne saurait obliger un salarie a de¬
meurer chez un patron dont il ne veut

plus, et que reciproquement aucun pa¬
tron, petit ou grand, ne saurait etre
oblige de conserver un collaborateur qui
n'a plus sa confiance. » C'est simple et
doux, correct et innocent. Qui donc, en effet,
saurait obliger un salarié à rester chez un pa¬
tron qui ne lui plaît plus ? Rien ! L'âge peut-
être qui lui fera craindre d'être trouvé « trop
vieux », partout où il ira se présenter. Peut-être

aussi le manque d'argent à la maison et des gos¬
ses qui mangent. Ou la peur de rester « sur le
sable » et d'être obligé de s'inscrire au chô¬
mage. Puis, pourquoi changer, puisqu'ailleurs,
c'est pareil. Donc pour le salarié aucune obliga¬
tion.
Quant à l'employeur « qui n'est pas de droit

divin », il demande seulement le droit de se sé¬
parer d'un collaborateur qui N'A PLUS SA CON¬
FIANCE. Bon ou mauvais ouvrier, syndiqué ou
non, délégué ou non, ancien compagnon ou nou¬
vel embauché, peu importe. Ce qui compte c'est
la confiance de l'employeur. Une employée' (ou
un employé, ça s'est vu) refuse de se plier aux
fantaisies patronales ? A la porte, manque de
confiance. L'employeur trouve sa femme sur les
genoux d'un beau jeune homme blond ? A la
porte les hommes blonds. Plus de confiance dans
les hommes blonds.
On peut varier à l'infini. A quoi bon ?
Le patronat — qui n'est pas de droit divin —

veut se placer, comme les dieux, au-dessus des
mortels. Qu'il prenne garde. Il nous plaît assez,
même en période normale, de démolir les divini¬
tés.
Le patronat et M. Gignoux cherchent la ba¬

garre. C'est leur droit et ce n'est pas pour nous
déplaire. Mais qu'ils sachent bien ceci : Le prolé¬
tariat est décidé à ne pas se laisser faire et à
mener la lutte jusqu'au bout, QUELLES QU'EN
PUISSENT ETRE LES CONSEQUENCES.
DUT-IL POUR CELA, ALLER CHERCHER

LA VICTOIRE JUSQU'AU FOND DES ABRIS
BETONNES CONSTRUITS PAR CEUX QUI NE
SONT PAS SES AMIS, MAIS PROBABLE¬
MENT CEUX DE M. GIGNOUX.
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CHEZ LES POSTIERS
Ordre du jour voté par la Commission Exécutive

des Employés des P.T.T.
des Ambulants P.L.M.

La Commission Exéculive de la Section du
Syndicat général des employés des P.T.T. des
!Ambulants de la ligne P.-L.-M., réunie le 26 no¬
vembre 1937, indignée de l'abdication du cartel
des Services Publics, demande à la Fédération
Postale de protester contre cet abus de confiance
et d'engager l'acliôn immédiate ainsi que ses
militants l'avaient promis au cours de nombreu¬
ses réunions et des derniers conseils nationaux. -

Cet ordre du jour fut voté après un sérieux
débat par onze voix contre huit.
Les dirigeants syndicaux locaux ont tout fait

pour mettre les militants révolutionnaires en
échec.
C'est le troisième ordre du jour où ils sont mis

en minorité.
Tout le personnel réclame à l'heure actuelle

ae nouvelles élections pour élire une nouvelle
Commission Exécutive — les dirigeants de l'heure
actuelle ne représentant plus rien.

Ordre du jour voté à l'assemblée générale
du personnel ambulant des Postes

de la ligne P.-L.-M.
Le personnel ambulant de tout grade de la

ligne P.-L.-M., réuni le 4 novembre, constate la
hausse'du coût de la vie,.s'indigne de l'attitude
du Gouvernement qui ose proposer aux fonc¬
tionnaires l'aumône dérisoire de 50 francs à
100 francs par mois, alors qu'il trouve des mil¬
liards et des milliards pour accélérer chaque
jour la course aux armements.
Il constate que les fonctionnaires recueillent

aujourd'hui le l'ruit amer d'une politique de
calme et de dignité.
Déplore que dès les premiers effets de la dé¬

valuation, les syndicats de fonctionnaires ne se
soient associés dans l'action du mouvement re-
yendicatif par lequel la classe ouvrière a pu ar¬
racher quelques avantages momentanés au pa-
jtroriat.
Exige la cessation immédiate des concessions

et des abdications poursuivies jusqu'à ce jour,
exige le retour à une politique de lutte de classe.
Fait remarquer l'insuffisance manifeste de la

revendication des 150 francs, quand des cama¬
rades ne touchent pas encore i.OOO francs par
mois pour nourrir leur femme et leur enfant.
Réclame instamment la mise au point d'un

projet de réajustement des traitements compor¬
tant un système d'indemnités mobiles variant
avec le coût de la vie.
Demande la suppression pure et simple des

prélèvements de 7,5 0/0 pour les agents mariés
et 17,5 0/0 pour les célibataires et revendique
une augmentation sur-le-champ de 36 0/0 à
40 0/0 de l'indemnité de voyage actuellement
perçue. •

Demande pour les camarades dont le service
ya à l'étranger la revalorisation de l'indemnité
dite'dé perte au change et la revalorisation de
l'unification de l'indemnité de nuit du person¬
nel postal.
Constate qu'en novembre 1937, les quarante

heures ne sont pas encore appliquées dans nos
services quand les travailleurs de l'industrie pri¬
vée en profitent depuis 16 mois.
Déclare en avoir assez d'une telle situation.
Exige que si le Gouvernement ne veut pas

accepter nos revendications légitimes, le syndi¬
calisme doit les faire aboutir par les moyens
Ë'acton, et en particulier par la grève générale.
Demande l'insertion de cet ordre du jour dans

les journaux corporatifs et politiques.
Cet ordre du jour fut voté dans une impor¬

tante réunion de tout le personnel ambulant des
postes de la ligne P.-L.-M. (catégorie agents et
employés)] après une intervention du camarade

Galin, contre l'ordre du jour présenté par les
responsables syndicaux.
A noter que cet ordre du jour n'a pus encore

paru dans aucun organe'-corporatif ou politique
(dit de gauche), malgré les promesses du secré¬
taire des employés et du secrétaire de la sous-
section fédérale.

CONTRE LE SABOTAGE
DE LA SEMAINE DE 40 HEURES

Contre le Travail

Les difficultés rencontrées tous les jours par
nos camarades délégués, du fait de l'application
des contrats collectifs et le rappel constant qu'ils
sont obligés de faire à de nombreux camarades
pour la mise en application des décisions syn¬
dicales, tout ceci demande de la part du délégué
un certain courage, une action persévérante et
aussi la foi dans la cause syndicale qu'il a pour
mission de défendre et de propager.
Il est pourtant un problème qui les intéresse

et que nous voulons examiner ici; c'est celui
dont pas mal de syndicats se sont déjà occu¬
pés dans le passé, le cumul des emplois.
Plus particulièrement chez les électriciens de

l'industrie, nous avons dû souvent prendre po¬
sition contre de nombreux employés dans les
administrations publiques ou de l'Etat qui, une
lîois leur journée terminée, ou les jours fériés
et dimanches, faisaient des installations chez dçs
particuliers, alors que dans celte corporation, il
y avait de nombreux camarades chômeurs 1 Et
ceci ne date pas d'hier...
Dans certain compte rendu du congrès de 1908

de notre vieille C. G. T., nous avons trouvé dif¬
férentes interpellations de militants de l'époque
concernant ce sujet.
Il y a une dizaine d'années, nous avons

même connu une association de gardiens de la
paix, dirigée par un brigadier qui entreprenait
sur la place de Paris, de nombreux travaux
d'électricité.
De la part de certains inconscients qui ne se

sont jamais intéressés au problème social et qui
se font de par leurs fonctions les défenseurs du
capitalisme, là rien d'anormal I
Mais ce qui nous met dans l'obligation d'écrire

ces lignes, c'est que ce sont des gens appar¬
tenant à une organisation de « gauche », qui se
permettent aujourd'hui de mettre en pratique
cette méthode de travail « noir »; que nous avons
toujours combattue dans le passé et que nous
combattons de toutes nos forces à l'heure pré¬
sente.
A quoi servirait la loi de 40 heures imposée

par les ouvriers au Patronat pour lutter contre
le chômage, si demain, des camarades, une fois
leur journée terminée, 'allaient travailler dans
d'autres entreprises, et à des salaires très bas,
éliminant du fait de cette concurrence, de nom¬
breux ouvriers, et augmentant considérablement
le nombre déjà trop grand, de chômeurs.

Quelques renseignements nous sont parvenus
au sujet du « acolage » que fait la section du
19® de Radio-Liberté, auprès des organisations,
pour l'installation de sonorisation et projection
pour les meetings ou fêtes (Gymnase Jean-Jau¬
rès), et tout d'abord nousme-voulions pas y croi¬
re, mais des précisions nous ont été données
des organisations sollicitées et les installations
faites dans ce genre, nous obligent aujourd'hui
de sortir de notre réserve.
Nous regrettons vivement que des organisa¬

tions syndicales aient.'acepté, pour des rai¬
sons financières, à faire exécuter leurs installa¬
tions de sonorisation par ce • groupement...
Nous pensons que nos camarades du bâtiment

sont toujours d'accord pour la lutte conlre le
travail « noir ». Alors comment appeller ce gen¬
re de production... 7
Nous sommes, certains que si, demain, des ou¬

vriers électriciens devenaient après leur jour¬
née, livreurs de charbon (ou bien le dimamne
ou jours fériés) ou mettaient le tabjier et deve¬
naient marchands' de moutarde ou de corni¬
chons, il y aurait des protectations de la part

des ouvriers ou commis de ces professions.. Ou
même si certains d'entre nous ,montaient échopo
et devenaient « bouifs » à leurs heures de loisirs,
trouveriez-vous cela normal, camarades intéres¬
sés, cette main-d'œuvre déloyale 7...
Eh bien, nous disons que nous avons assez

de difficultés avec le patronat, à l'heure actuelle,
ainsi qu'avec les inconscients qui, chez nous, sa¬
botent, par leur triste mentalité, les améliora¬
tions que nos camarades par leur action, ont ar¬
rachées et imposées au patronat, sans que ces ca¬
marades appartenant à une organisation d'avant-
garde, viennent se servir des moyens que nous
cataloguons ceux des « jaunes » saboteurs de
nos revendications.
D'autre part, nous avons été mis au courant

des prix d'exéçulion donnés aux différentes orga¬
nisations, et leur modicité ne permet pas de
payer les camarades qui exécutent les travaux,
au tarif syndical.
Ayant eu à discuter du barème des salaires,

avec différentes grosses maisons de T.S.F. et de
sonorisation, les Direotions de ces maisons nous
ont laissé entendre que si certaine association
continuait à travailler à des forfaits aussi bas,
elles se refuseraient, dans l'avenir, à accepter
nos contrats collectifs et prix de base de salai¬
res pour notre corporation.
Aussi, nous pensons que les responsables de

Radio-Liberté rappelleront à un peu plus de
conscience syndicale leurs adhérents, car nous
pensons que Radio-Liberté a été l'ondée pour
lutter contre les saboteurs de la Radio, et contre
les combinaisons louches et non pas pour créer
des difficultés aux organisations syndicales, et
faire mettre au chômage des ouvriers électri¬
ciens...
Nous avons eu trop à subir, dans le passé, et

nous subissons encore aujourd'hui, dans notre
corporation, la concurrence d'électriciens d' « oc¬
casion » ou de monteurs en T.S.F., amateurs
qui font un commerce de leur construction de
postes à leurs moments de loisir et qui, par les
nombreuses heures passées à ce genre de travail
« noir » éliminent 1ant d'ouvriers de la produc¬
tion qui vont, par la suite, grossir les rangs des
chômeurs, pour que nous acceptions encore de
nous taire devant de tels faits...
Nous osons donc espérer que les organisations

syndicales intéressées se joindront à nous pour
rappeler à Radio-Liberté du 19® les buts et l'ac¬
tion qui lui sont dévolus : propagande pour une
Radio-diffusion plus prolétarienne et plus
d'avant-garde.
Le Syndicat Général des industries électriques.

A PROPOS
DES CONTRATS COLLECTIFS

Jeudi dernier 25 novembre, le Cercle d'Etude
Syndicaliste de Stains organisait une conférence
— la première de toutes celles qui ont été pré¬
vues — dans le but d'éduquer la classe ouvrière
sur tout ce qui peut et doit l'intéresser au point
de vue économique et social.
Le sujet : Les contrats collectifs, ce qu'ils sont,

ce qu'ils devraient, être.
Au moment justement où la question est de

nouveau sur le tapis et que; le contrat-type des
métaux est le sujet de discussions du jour,
c'est lui qui a servi de base de discussions au
cours de cette assemblée.
La salle de la Maison du Peuple nous étant

■refusée par le Comité de Propagande local c'est
dans une autre salle que nous fîmes notre réu¬
nion.
Quoique n'ayant fait qu'une petite publicité,

une soixantaine de camarades avaient répondu
à notre appel et notre camarade Rose put déve¬
lopper, dans l'attention générale, les critiques
qu'il est urgent de formuler à propos d'un grand
nombre d'articles composant l'ensemble du con¬
trat, en dehors de ceux qui ne peuvent qu'inté¬
resser les corporants, c'est-à-dire les articles qui
n'ont pas un caractère purement social et qui
ne risquent pas d'être repris par les autres
industries.
Rose démontra avec précision que l'adoption

de la plupart de ces articles par les ouvriers

FAIRE PAYER LES RICHES !

Sous le Front Populaire les grosses sociétés
ne se portent pas trop mai..

Des intéressantes notes économiques
publiées par Louzon dans la « R. P. », nous
extrayons les renseignements financiers
qu'on verra ci-dessous sur Je bilan, pour

l'année commerciale du 1er juillet 1936
au 30 juin 1937, de quelques grosses socié¬
tés anonymes choisies dans toutes les,branches de l'activité économique. *=iï

'fElectro Câble ..........-...... r.-...• «■«..r... •. c.»». •-

Société Centrale de Dynamite c......
Société Générale d'Entreprises
Compagnie Générale Industrielle».....
Sud-Electrique -■-«■■ «
Bordelaise de Produits Chimiques «*.-> .». .» «

Mines de Bruay •

Compagnie Générale de Gaz et d-EIectricité
La Brosse et J. Dupont réunis l-> . -— [*i- • • • • •....... • • .{
Cinzano . • • ■ « >.■... • •... • • • .... ........ -. -.. —

Mines de l'Escarpelle
Compagnie Générale d'EIectr.o-Métallurgie
Prisunic, Uniprix, Priba
Etablissements Ai bel ■ ». • • .•>.»*•

Electricité de Paris ■.»>*•• ........

Compagnie Française des Métaux ..-oi.:.»»:..
Aciéries du Nord k.v>
Galeries Lafayette
Union Electrique et Gazière de l'Afrique du Nord > . .

Aciéries de la Marine et d'Homécourt
Forges de Strasbourg ........

36-37

12.206.933
2.858.160
4.313.366
3.495.513
5.537.254
5.969.053
21.999.374
28.534.529
3.171.332
20.262.898
3.000.997
10.196.000
12.480.000
1.473.760
87.289.160
15.157.611
20.578.935
6.533.995
1.010.000
8.384.000
1.247.975

35-36

9.905.777
2.311.254
4.064.643
2.685.496
5.485.670
1.016.730
20.368.766
25.308.460
2.275.901
13.957.620
2.885.667
6.448.000
12.338.000
1.038.325
67.340.235
14.299.993
18.831.926
3.940.297
809.000

799.181

Ajoutons pour citer un exemple qu'une
des plus grosses boîtes de métallurgie de
la région parisienne, la Société Citroën,
a réalisé dans le même exercice un béné¬
fice net de 13.749.661,10.
On verra par ces chiffres que le « ter¬

rible fardeau des lois sociales », comme
dirait M. C.-J. Gignoux, est assez allègre¬
ment supporté par les deux cents famil¬
les. Pendant que la course à la vie chère
s'accélère vertigineusement, ruinant les
avantages acquis par Faction directe, les
patrons, eux, emplissent leurs coffres et
s'enrichissent plus, scandaleusement que
jamais.
M. C.J. Gignoux, développant dimanche

dernier à la radio la thèse patronale sur
le contrôle de l'embauchage et du débau¬
chage, affirmait que son obtention serait
un premier pas vers le cohtrôle'ouvrier qui
marquerait la ruine du système social ac¬
tuel, c'est-à-dire du capitalisme.
M. C.-J. Gignoux n'a pas tort. Dans la

société capitaliste, l'amélioration des sa¬
laires, si elle n'a pas pour contre-partie
une diminution du profit patronal, est un
leurre.
Dans cette course sans issue entre les

salaires et les prix, ceux-ci sont toujours
en avance sur ceux-là.

Vouloir concilier l'intérêt général de
toutes les catégories sociales avec l'inté¬
rêt ouvrier est une autre illusion dange¬
reuse. Nécessairement, le commerçant de
détail, qui joue — de plus en plus mal
d'ailleurs — le rôle de répartiteur des
produits, se trouve amené automatique¬
ment à majorer ses prix selon les hausses
des trusts.
On pourrait s'étonner que des dirigeants

ouvriers, fort bien avertis de ces choses,
nourrissent encore de bonne foi l'illusion
que ce problème devrait pouvoir s'arran¬
ger au nom de l'intérêt général. C'est le
fond de l'argumentation que soutenait,
peu après M. C.-J. Gignoux, dimanche
dernier, le camarade Racamond, parlant
lui aussi au micro.
En réalité, cela participe de la politi¬

que générale des communistes : UNIR,
UNIR, UNIR.
De ces deux discours, celui qui repré¬

sentait vraiment bien l'opinion de sa
classe, c'était celui de Gignoux. Que les
ouvriers s'en inspirent.
Qu'ils apprennent à considérer les chif¬

fres. QU'ILS EXIGENT DE METTRE
LEUR NEZ DANS LES LIVRES DES PA¬
TRONS. QU'ILS IMPOSENT LE CON¬
TROLE OUVRIER. Car tout le reste est
duperie et cautère sur jambe de bois.

"La Vie Ouvrière"
organe syndicaliste?

Le plus vieux, le plus lu, le mieux informé
parait-il... et nous ajouterons, entièrement co¬
lonisé par le Parti Communiste.
La première page est toujours réservée aux

déclarations, jacobines de députés nacos qui,
tels que Monmousseau, Croizat et Costes pro¬
testent « contre les lenteurs » de l'arbitrage en
oubliant un peu trop qu'ils ont voté cet arbi¬
trage et qu'ils sont prêts à en voter « l'amé¬
lioration » alors- que les ouvriers en réclament
la suppression pure et simple.
Dans le numéro du 18 novembre, la V. O.

inaugure une superbe page de publicité van¬
tant les effets merveilleux de la « Jouvence de
l'Abbé Soury » la solidité de certains meubles
— en bois parait-il — et l'élégance du vêtement
Alba. Pourtant cette firme a déjà fait parler
d'elle dans la V. O. il y a quelque temps,
c'était, je crois, au sujet de licenciements, ou
de violation de la convention, peu importe,
pour acheter un veston, point n'est besoin de
savoir si l'ouvrière qui l'a cousu était payée
au tarif syndical. ,

D'ailleurs, au bas de la page 18, il est indi¬
qué que pour toute publicité il faut s'adresser
à tel régisseur exclusif : suit l'adresse ; ceci
prouve que la V. O., comme n'importe quel
journal, reçoit la publicité d'un trust qui paye
pour une place définie sans indiquer la nature
de la publicité.
Qu'en pensent les lecteurs Front Populaire

de la V. O., eux à qui l'on a dit dans .les réu¬
nions électorales qu'il fallait abattre les trusts
de publicité, foyers de corruption et empoison¬
neurs de l'opinion publique.

Merlo.

N.-B. — Dans un récent article du 21-10-3.7
sur le « Métallo », il a été dit que le n° de
septembre avait coûté plus de 40.000 fr. En
une page de publicité rapportant près de 10.000
vérité c'est à 52.000 fr. qu'il est revenu avec
francs.

M.

c'était la condamnation de toute action revendi¬
cative ou - sociale.
Nous estimons, et tous les ouvriers conscients

avec nous, que se soumettre par avance aux
lois et règlements présents et à venir c'était se
livrer pieds et poings liés au fascisme.
Toute l'assistance a été d'accord avec ce point

de vue et plusieurs camarades nous ont apporté
différents arguments qui les opposent au contrat
que leurs dirigeants syndicaux tentent de leur
imposer.
En somme, bonne soirée qui nous permet d'es¬

pérer encore mieux.
Le Cercle d'Etudes Syndicaliste.

Au camarade Timbault

Reporte-loi de mémoire à l'usine Lavaleftè,
au cours do notre tout récent mouvement de
grève. Revois ce réfectoire où lors de ta venue
notre Comité responsable était réuni. Enfin sou¬
viens-loi de cet homme aux allures pédantes et
théâtrales, venant nous demander raison sur des
mots qui, ailleurs prononcés, semblaient avoir
profondément touché sa susceptibilité. Et cet
homme..., c'était toi, pauvre Timbault.
Il n'y avait aucun mal à ce que quelques

camarades t'invitent à ne pas venir — parune argumentation fallacieuse — briser notre
action combattive. C'était leur droit et l'on
pouvait penser que te conformer à leur avertis¬
sement était ton devoir. Des exemples précé¬dents les ont sans doute incités à te tenir ces
justes propos. Et puis à part cela, personne à
présent ne peut dire que leurs prévisions lurent
vaines.
Mais il te fallait exploiter cet incident. Il te

fallait t'en servir pour mieux connaître noire
opinion. Et ce vote que sur tes instances nous
avons effectué, devait aboutir, selon Ion désir
véritable, non à l'acceptation ou la condamna¬
tion du fait, mais bien à l'acceptation ou à la
condamnation de l'idée déterminant le fait. Au¬
trement dit, il te fallait savoir si la majoritéd'entre nous était ou, minoritaire, ou favorable
au Centre. Alors sois encore satisfait, camarade
Timbault. Sache que dans notre section syndi¬cale il n'y a ni maîtres, ni valets; que tous, nousnous considérons en égaux; et que par suite, ladémocratie la plus large y est maîtresse. Cer¬tes, nous savons qu'en cela notre œuvre' n'est
point à l'image de la grande C. G. T.; laquelle,déjà ébranlée sous l'influencé des réformistes
s enfonce chaque jour davantage dans cettebourbe immonde qu'est la politique Mais c'estla toute notre fierté de francs syndicalistes.

. Donc à ton avis, la soi-disant tactique de notreCentrale syndicale est de beaucoup supérieureà la pratique de l'action directe dans notre mar¬
che vers le but à atteindre.
Ce n'est pas le nôtre.

L. T. (membre, de la C.E. et clu Bureau)'.

GROUPES D'USINES
*+*

CITROEN-15® : Tous les camarades sont
invités à assister à la réunion de propa¬
gande qui aura lieu le jeudi 9 décembre, à
17 h. 15, chez Gaultier, 63, quai de Javel.
Frémont et Servant développeront le su¬

jet suivant :

L'EXPERIENCE DU FRONT POPULAIRE
ACTION REVOLUTIONNAIRE
OU ACTION PARLEMENTAIRE

La contradiction est vivement sollicitée.


